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Projet de seminaire en 
sociolinguistique africaine, excursion au Senegal 

GENESE DU PROJET: 
Le sejour effectue par l'un de nous en fevrier 1999, au Senegal, a Dakar et Saint-Louis 
plus precisement, gr:ke a une bourse et Je soutien de Mme Je Professeur Birgit Wagner, et 
clont voici Je compte-rendu. 

SENEGAL- 12-22 Fev. 1999 
Ce voyage s'etait fixe plusieurs objectifs: 
1. Reprendre contact avec !es n!alites africaines et senegalaises sur Je "terrain". 
2. Rencontrer des professeurs et intellectuels senegalais. Discussions et echanges de 
points de vue. 
3. Contacts a l'Universite Cheikh Anta Diop et dans d'autres institutions de recherche 
telles que l'IFAN, Je CLAD, l'INEAD, le Bureau Regional d'Education pour l'A frique, 
etc. 

4. Visite de bibliotheques, libraities et maisons d'edition ä Dakar et ä Saint-Louis. 
5. Rencontre avec trois ecrivains: Aminata SOW FALL, B. Boris DIOP et Koulsy 
LAMKO. 

6. Participation au seminaire de doctorat de M.Moussa DAFF, Chef du Departement et 
professeur de linguistique.Universite Cheikh Anta Diop, Dakar 

Ce sejour avait fait l'objet d'un rapport qui se terminait par un appel a Ia mise en place de 
modalites d'echanges mutuels avec !es universitaires et intellectuels senegalais! Trois 
annees plus tard, Peter Cichon proposait un travail de Seminaire de linguistique en 'duo' 
avec celui de Zohra Bouchentouf-Siagh, et l'organisation d'un voyage d'etudes avec les 
etudiant(e)s, a Dakar. 

PROJET DE SEMINAIRE COMMUN EN SOCIOLINGUISTIQUE 
AFRICAINE 
Dans le cadre de ce seminaire, les etudiants devaient assimiler un certains nombre de 
concepts en socio-, psycho- et ethnolinguistique, ä travers Ia presentation de situations 
socio-historiques concretes de contacts de langues. La situation du fran<;ais au Senegal 
etait au centre de Ia problematique d'ensemble de ce seminaire. Outre l'importance de 
l'acquisition des donnees theoriques, l'accent a ete mis SUI Ia preparation des etudiants ä 
l'enquete SUI le terrain, dans le cadre du projet de sejour d'etude au Senegal. En effet, 
observer Je fonctionnement des langues nationales sur le terrain, dans leurs rapports au 
fran<;ais, constituaient quelques sujets de recherche a proposer aux etudiants, en groupe 
ou individuellement. 

Les themes proposes l'ont ete selon deux axes principaux: 
1. Syntheses theoriques 'enrichies' par l'observation du terrain 
- les langues au Senegal, aper<;u historique et sociolinguistique de Ia colonisanon a 

l'Independance (1817 -1960) 
- !es langues nationales au Senegal: statut socio-politique de 1960 ä nos jours 
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Les thi:mes proposes l'ont ete selon deux axes principaux: 
1. Syntheses theoriques 'enrichies' par l'observation du terrain 
- !es langues au Senegal, apw;u historique et sociolinguistique de Ia colonisation a 

1'1 ndependance (1817 -1960) 
- les langues nationales au Senegal: statut socio-politique de 1960 a nos jours 
- transcription, description et enseignement des langues nationales 
- frans:ais et systeme scolaire colonial frans:ais 
- le frans:ais dans le systeme scolaire senegalais aujourd'hui 
- le frans:ais au Senegal: röle, statut, corpus ( en references aux etudes du sociolinguiste 

senegalais M. Daff) 
- !es institutions scientifiques et politiques chargees des questions linguistiques 

(gouvernementales et non gouvernementales) 
- incidences economiques nationales et internationales sur !es politiques linguistiques et 

culturelles du pays 
- Quelles sont !es specificites de Ia francophonie au Senegal (aspects politiques, 

economiques, culturels et linguistiques)? 

2. Recueil (enregistrements, transcription, photos, etc.) et analyse de corpus 
- !es media au Senegal: presse ecrite, radio et television 
- edition et culture (Iivre, cinema, theätre, chanson, etc.) 
- !es langues dans Ia ville: panneaux, affiches, enseignes, marches et lieux publies 
- Existe-il un 'fran~ais du Senegal'? Aspects morpho-syntaxiques, lexicaux et semantiques 

de cette variete, si elle existe 
- !es ecoles dans Ia rue 
- choix d'un ou de plusieurs informateurs (etudiant, chauffeur de taxi, employe d'hötel, 

etc.) francophones, aupn!s desquels on pourrait dessiner quelques proflls du contact des 
Jangues au Senegal, et en particulier a Dakar, sur 1, 2, voire plusieurs generations 

- Existe-t-il des urbalectes a Dakar, dans quelle(s) langues? Une Iangue vehiculaire? Ceci 
ne pourra se faire qu'avec Je concours d' informateurs dakarois, des etudiants par 

exemple. 

LE SE JOUR A DAKAR 
Nous avons ete accueillis a l'aeroport par Mme et M. Gilet, \es hötes de . . . La Villa d'hOtes a 
Dakar, et par Ousmane et son petit mini-bus. Le groupe a pu sejourner et uavailler dans 
un cadre ui:s agreable, chaleureux et sympathique. Mme Gilet, souriante et dynamique est 
restee ui:s disponible durant tout le sejour; M. Gilet nous a souvent regales gräce a une 
cuisine originale. Nous n'oublierons pas Ia gigantesque salade de fruits matinale (mangues, 
ciuons verts, oranges, parnplemousses, bananes, etc.), dans Ia salle a manger, a 20 meues 

de l'ocean. 
Chaque etudiant et/ ou chaque groupe ayant deja son plan de uavail elabore a Vienne, en 
debut de semesue, nous preparions tous !es soirs, apres le diner, le cadre pn!cis d'enquete 
ou de visite, pour le lendemain. Ainsi avons-nous essaye de gerer le temps pour un profit 

maximum! 
Nous devons avouer que Ia maturite des erudiantes et des etudiants, leur disponibilite, leur 
ouverture et leur comprehension face a certains problemes imprevus qui ont surgi durant 
Je sejour, est digne de tous les eloges! 
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Si le groupe a pu mener a bien son uavail, c'est gräce aussi a \'extreme disponibilite des 
ecrivain(e)s, enseignants de l'Universite Cheikh Anta Diop de Dakar, journalistes, 
erudiant(e)s senegalais(e)s, qui ont donne de leur temps! Nous ne saurions assez les 
remercier: 
Mme Aminata Sow Fall, ecrivaine et direcuice du C.A.E.C, qui nous a re~u(e)s dans son 
cenue et chez elle a dejeuner (plus de 18 personnes), autour d'un memorable diibou dien! 
Le Senegal est bien le pays de Ja tmnga (hospitalite)! 
M. Moussa Daff, professeur au Departement de frans:ais de l'Universite Cheikh Anta 
Diop, qui nous a res:us et offert une conference sur Ia situation linguistique senegalaise 
Mme Aram Fall, linguiste, chercheur a l'IFAN, qui a egalement offert aux etudiants une 
conference sur les langues nationales senegalaises, et donne une interview a deux 
membres du groupe 
M. Alioune Diop, journaliste, notre 'sesame' a Dakar; gräce a lui, beaucoup de contacts, 
sur place , ont pu avoir lieu! 
Le Dr. Kaouk et le Dr. Santos \es deux medecins de Dakar, qui ont fait plus que leur 
uavail de medecin ... 
Toutes !es autorites universitaires, ministerielles, ainsi que !es nombreuses personnes qui 
se sont pliees ui:s gentiment, a toutes les questions de nos enqueuices et enqueteurs en 
herbe! 

Durant le sejour a Dakar, nous avons pu egalement visiter Goree, l'ile a partir de laquelle 
'transiti:rent' des millians d'esclaves africain(e)s, vendus par !es negriers europeens, au 
cours de ce qui a ete appele le 'commerce triangulaire'! Et St-Louis, sur Ia rive gauehe du 
fleuve senegal, premicre ville occupee par Ia France ... SOUS Louis XIV, et ou Jean Dard 
ouvrit en 1817, Ia premiere ecole. Ancienne capitale du Senegal, avant Dakar. 

EN GUISE DE CONCLUSION 
Lcs contributions qui composent ce numero sont le fruit de ce (uop bref) sejour a Dakar. 
Elles sont Je fait d'erudiants mis pour Ia premiere fois, sur Je terrain, et sur un terrain 
inconnu, dans un continent, un pays, des cultures et des langues peu connus egalemend 
Nous esperons cependant que tant aux niveaux conceptuels et scientifiques qu'aux 
niveaux culturels et humains, ils auront su eviter les erreurs les banalites ou pire encore 
les stereotypes qui entachent parfois ce type d'approches! ' ' ' 

Herzlich gedankt sei an dieser Stelle auch der Universität Wien für ihre großzügige 
finanzielle Unterstützung der Srudienfahrt, im Besonderen dem Vizerektor Herrn Ao. 
Univ.-Prof. Dr. Arthur Mettinger gemeinsam mit dem Büro für Internationale 
Beziehungen sowie dem Dekan der Geistes- und Kulturwissenschaftlichen Fakultät, 
Herrn 0. Univ.-Prof. Dr. Franz Römer - ohne sie wäre die Forschungsreise 
wahrscheinlich garnicht zustandegekommen. So aber hat eine Gruppe von fünfzehn 
Studierenden der Wiener Romanistik in persönlicher Anschauung Formen gelebter 
Mehrsprachigkelt im frankophonen Schwarzafrika kennengelernt und dabei ein Maß von 
kultureller , \ltcrität erfahren, das einen bleibenden Eindruck hinterlässt. Produktive 
Formen der Verarbeitung, vor allem in Seminar- und Diplomarbeiten, haben bereits 
stattgefunden und finden weiterhin statt. 

QVR 2 1/2003 7 



Alle Teilnehmerinnen der Studienfahrt - Eva Begle, Carotine Berchotteau, Max 
Doppelbauer, Doris Gratzer, Michaela Haselberger, Ingeborg Hissmayr, Sabine Humer, 
Christian Loibingdorfer, Margot Lunzer, Eva Mangold, Petra Pfisterer, Eva-!"far~a 
Reinbacher, Birgit Scheffel, Martin Scheueher und Ebru Seker - haben unser 1~ s~e 
gesetztes Vertrauen gerechtfertigt und fleißig geforscht. Wir sind überzeugt, dass dies m 
den Aufsätzen zum Ausdruck kommt. Wenn dabei nicht alle zu Wort kommen, so liegt 
dies zum einen an dem beschränkten Raum, der uns in diesem Themenheft von Quo vadis, 
Romania? zur Verfügung steht, zum andern daran, dass wir unseren 
Untersuchungsgegenstand aus möglichst verschiedenen Perspektiven darstellen möchten 
und deshalb bei thematisch verwandten Arbeiten eine Auswahl treffen mussten. 

In der Frage der Publikationssprache haben wir uns für das Französische entschieden, 
da dies die Sprache ist, in der auch die Feldforschung stattgefunden hat. Zur leichteren 
Orientierung der Leser werden die Beiträge mit einer knappen Inhaltsangabe 1n Deutsch 

eingeleitet. 

Vienne, Je 15 octocrre 2003 Zohra Bouchentouf-Siagh, Peter Cichon 
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Le frans:ais en Francophonie: le cas du Senegal 

Eva-Maria REINBACHER, Vienne 

(Der Aufsatz skiz~ert das Panorama der Sprathenvielfalt im Senegal, deren sprachenpolitis.-he Regelung 
und so~olinguistiHhe Verteilung. Zugleit-b liefert er einen Oberblidi über wichtige sprachwissenschcijiliche 
Arbeiten und Begrfffsbildungen zum senegalesischen Französisch.) 

1. In troduction 
E n 1908, lors de son discours d'ouverture de Ia session de Conseil du gouvernement de Ia 
france, le Gouverneur General de l'A.O.F. declarait qu'il fallait 

«{..} apprendre d l'indigene d par/er notre Iangue, d Ia Iire, d l'em·re, lui inculquer quelques 
mdimenls de mim/ ave.- quelques notions de moral, .-'es/ suffisanl pour l'inslanl.» 

Aujourd'hui, Je present rravail veut analyser comment Ia situation de Ia Iangue frans;aise au 
Senegal a evolue: Comment Je fran<;ais s'est-il irnplante au Senegal? Avec quelles langues 
est-il entre en contact et de quelle nature est celui-ci? Comment Je Statut du frans;ais a-t-il 
evolue apres l'Independance? Si Je racisme colonial a disparu, y a-t-il toujours des relations 
de domination du fran<;ais sur !es langues africaines? Est-ce que Je frans;ais a subi lui­
meme des changements, sur Je terrain africain? Quelles en sont !es consequences 
linguistiques, politiques et sociales? Quel est Je roJe du fran<;ais dans l'enseignement et Je 
developpement? Le but de l'alphabetisation de 1908, eire plus haut, a-t-il ete atteint? 
Enfin, est-il juste de parler du Senegal comme d'un Etat francophone? 

En !'an 2000 le Senegal a elu un nouveau president, Ia politique linguistique change 
souvent avec !es gouvernements et !es projets exposes par ces derniers (sur Internet) ne 
correspondent pas forcement aux realites; j'ai complete et critique !es donnees 
bibliographiques pardes informations obtenues a Dakar en avril 2002. Lors d 'un projet de 
recherches du departement des langues romanes de Vienne, sous Ia direction de M. 
Cichon et Mme Bouchentouf-Siagh, j'ai eu Ia possibilite d'effectuer des interviews et de 
visiter des stations de radio et de television et differentes ecoles, l'Universite de Dakar et 
Je C.L.A.D. 

La presente analyse commence par une breve presentation du Senegal, suivie de quarre 
parties qui focalisent sur une approche historique, sociolinguistique, linguistique et 
didactique. 

2. P resentation du Senegal' 
La Republique de Senegal se situe a l'avancee Ja plus occidentale du continent africain 
dans l'Ocean Atlantique: d'une superficie de 196 722 km2, il est voisin de Ia Mauritanie, Je 
Mali, Ia Guinee, Ia Guinee Bissau et Ia Gambie. La capitale du Senegal est Dakar, !es 
principales villes sont T hies, Kaolack, Ziguinchor, Saint-Louis et Diourbel. La population 
du Senegal campte 9,8 millians d 'habitants. A cause de l'urbanisation plus de 25% de Ia 
population est concentree dans Ia region de Dakar. 

La Iangue officielle est Je frans;ais. Le Senegal compte une vingtaine d 'ethnies clont !es 
principales sont !es Wolof (43,7%), !es Poular (23,2%), !es Serere (14,8%), !es Diola 

' Cf. http:/ /www.primature.sn/senegal/index.html. 
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(5,5%) et les Mandingue (4,6%). Le wolof est parle par 70,9%, le poular par 24,1 %, le 
serere par 13,7%, le mandingue par 6,2%, le diola par 5,7% et le soninke par 1,4% de Ia 
population. 2 

94% de Ia population est musulmane, 5% chretienne et 1% pratique les religions 
traditionnelles. 

Le Senegal est un Etat Iaie, independant depuis 1960. Le president actuel est 
Abdoulaye Wade, elu pour Ia premiere fois en 2000. 

3. L'expansion du francrais au Senegal 
3. 1. Importation et JUperposition du franrais au S inegal 
Pour expliquer historiquement Ia presence de Ia Iangue franc;aise au Senegal, j'aimerais 
reprendre Ia terminologie de W. BaP qui distingue entre quarre formes d'expansion: 
impor/ation, :ruperpo.rition, rayonnement ,-ulture/ et implantation. 
La notion d'importation, etant Ia «t'OnJtitution d'flots /inguistiques risu/tant de /'itab/issement 
durable d'usagers de .-ette Iangue en plus ou moins grand nombre (militaim, administrateurs, .-olons elt) 
qui ne trouvent aut'Une raison d'abandonner .-ette Iangue au projit de ce//e de Ia ma.forili, a t-ause, 
notamment, de /eur situalion dominante, te/Je ce//e des .-olonisateurs par rapport aux co/onisis» convient 
pour decrire ce qui s'est passe des Je XII< siede, par l'etablissement durable de postes 
franc;ais sur Ia cöte et dans Ia vallee du fleuve.4 

Mais Je röte du franc;ais au Senegal a evolue de sorte que Ia notion de Superposition est 
plus appropriec pour decrire l'expansionS, selon W. Bai «lorsque, giniralement pour des raisons 
politiques, une Iangue (...) en vient a assumer, partie/kment ou exclusivement, dans un territoire a//oglolle, 
des fonttions soda/es considiries tvmme supeneures (telkJ que /'administration, /'enseignement, /es 
relations internationales)>>. 

3.2. Le XIX• siede 
Le franc;ais s'est implante en tant que Iangue de l'administration, mais aussi a travers les 
activites des missionnaires europeens, des militaires Qors des deux guerres mondiales, s'est 
constitute ce que l'on a surnomme le «franc;ais tiraillou») ainsi que par Ia scolarisation. 
Dans le domaine de l'education, Je Senegal etait un cas particulier: deja en 1817, une ecole 
pour l'enseignement elementaire en franc;ais et en wolof etait ouverte a Saint-Louis. 
Beaucoup d'ecoles et de lycees pour garc;ons et filles etaient ouverts, des instituteurs 
etaient formes, des militaires ainsi que des religieux enseignaient, et jusqu'a Ia fin du XIXe 
siede, les quarre communes du Senegal (Saint-Louis, Rufisque, Goree et Dakar) eurent 
une place privilegiee dans le developpement de l'enseignement de l'A.O.F.6 

3.3. L'lndiginal et J'Unionfranraise 
Durant Ia periode de l'Indigenat mais aussi celle de !'Union franc;aise, dans l'enseignement 
primaire s'est pose un problerne considerable lie a Ia scolarisation des populations de ces 
regions: Je manque de personnel, constitue par des instituteurs franc;ais et par des 
instituteurs et des moniteurs indigenes7, ces derniers n'ayant souvent qu'un certificat 

2 Cf. DAFF 1993, in: ROBILLARD/BENIAMINO, p. 566. 
'Cf. CHAUDENSON 1991, p. 17. 
'Cf. MANESSY 1979, p. 332. 
s Cf. DAFF 1993, in: ROBillARD/BENIAMINO, p. 567. 
• Cf. CAPELLE 1990, p. 17. 
'Cf. ibid., p. 27. 

10 QVR21/2003 

d'etudes primaires.S Malgre ce fait qui limitait l'efficacite de l'enseignement du franc;ais, 
dans !'Union franc;aise, le systeme scolaire etait theoriquement semblable, sinon proehe de 
celui de Ia France.9 Sauf de rares projets d'alphabetisation en langues africaines•o, 
problematiques a cause de Ia multitude des langues souvent non transcrites 11 , 

l'enseignement etait effectue en franc;ais avec Ia methode directe et les langues africaines 
etaient intcrdites a l'ecole.12 Jusqu'a l'Independance, Dakar garda une place particuliere en 
tant que centre de decisions de l'organisation educative de l'A.O.F., et ville universitaire 
des 1957. 

3.4. Apris J'lndipendan.-e 
C'est L.S. Senghor qui a ete l'initiateur du projet de Ia Francaphonie et qui, par sa 
polirique et particulierement par le choix du franc;ais comme unique Iangue officielle du 
Senegal, a rattache son pays apres l'Independance, a Ia culture et a Ia Iangue franc;aises.13 

En fait, Ia politique 'francophone' de L.S. Senghor fut poursuivie par ses successeurs 
A. Diouf et A. Wade. Meme si ce dernier a marque une nette tendance en faveur du 
developpement des langues nationales du Senegal, de l'enseignement de l'arabe et de 
l'anglais, le franc;ais est reste Ja Iangue superposee au Senegal. 

En d'autres termes, actuellement au Senegal, le franc;ais est Ia Iangue de superstrat, 
superposee aux langues africaines, les langues de substrat. En plus, il s'y ajoute des 
langues d'adstrat, clont les plus importantes sont l'arabe et l'anglais.•4 

4. Description sociolinguistique du Senegal 
La situation linguistique au Senegal est clone caracterisee par un multilinguisme, defini par 
Chaudenson comme «i'existence de plusieurs langues a /'intineur d'un mime Etat»1s. Les termes 
de Superposition, de superstrat, substrat et adstrat ont introduit Ia problematique d'un 
point de vue historique. Mais Ia situation multilingue ne peut pas etre decrite dans toure sa 
complexite sans recourir aux concepts de fonctionnalite des langues, de status, de corpus 
et de diglossie. 

4. 1. Les fom·tions des langues en mntat1 
4.1. 1.Lajonflion o.ffitie/le 
La fonction officielle est reservee au franc;ais. 
4.1.2. La fom·tion religieuse 
Pour !es musulmans et clone 94% de Ia population, l'arabe classique en tant que Iangue 

• Cf. ibid., p. 189. 
9 Cf. ibid., p. 40. 
1o Cf. ibid., p. 17, p. 174, p. 211. 
II Cf. ibid., p. 210. 
12 Cf. DAFF 1991, p. 149. 
" Cf. CAPELLE 1990, p. 312. 
" Au Sen<gal on assiste actuellement a Ia multiplication des ecoles coraniques, ce qui accroit l'importance 

de l'arabe. Selon nos interlocuteurs l'arabe est rarement maitrise comme Iangue de communication et 
ne sert qu'~ Ia rccitation des sourates du Coran. Cependant, la 'visibilite' de Ia Iangue devient de plus en 
plus importante, par exemple, les caracteres arabes sont utilises sur les panneaux d'affichage, enseignes, 
affiches, etc. L'enseignement de l'anglais quant a lui, en tant quc Iangue mondiale dominante, prend de 
plus en plus d'ampleur, aussi bien dans l'enseignement fonnel qu' informel (et meme dans !es 'ecoles 
de Ia rue'). 

IS CHAUDENSON 1991, p. 201. 
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sacree de l'islam, occupe principalement cette fonction. Pour !es chretiens (5% de Ia 
population) cette fonction est assumee par le franc;:ais. Dans !es deux religions, !es langues 

africaines sont egalement utilisees. 
4.1.3. l.Afonction vernaculaire 
La fonction vernaculaire est assumee presque uniquement par !es langues africaines alors 
que le röle du franc;:ais standard est negligeable dans ce domaine. Generalement, en tant 
que Iangue premiere pour !es membres d'une ethnie donnee, chaque Iangue ethnique est 
utilisee pour Ia corrununication dans le cadre familial et entre !es membres de Ia meme 
ethnie. Par consequent, !es langues vernaculaires sont liees etroitement a l'identite 

culturelle. 
4.1.4. LA Jom-tion vebiculaire 
Pour assurer Ia corrununication interethnique, transnationale et internationale on utilise 
des langues ayant une fonction vehiculaire. Le franc;:ais est tres important corrune vehicule 
international et transnationaL Pour Ia corrununication transnationale en Afrique sont 
egalement employes le mandingue, le diola, le poular et le wolof. Le Senegal figure parmi 
!es Etats africains ayant une Iangue vehiculaire dominante, le wolof, parle par environ 
80% des Senegalais. Le taux de vehicularite16 eleve est lie a l'urbanisation et au fait que 
l'ethnie wolof est tres importante dans !es centres urbains et notarrunent a DakarY 
Dans le cadre de l'urbanisation, le wolof et Je franc;:ais fonctionnent corrune des langues 
vehiculaires alternatives. Le franc;:ais est choisi par refus du wolof, notarrunent pour des 
raisons identitaires. En plus, Je franc;:ais corrune vehicule donne acces aux metiers formels 
avec salariat moderne, ce qui n'est pas le cas pour le wolof.18 

4. 1.5. Vibü-ularisation et vernat"Uiarisation 
Theoriquement, toute Iangue peut devenir Iangue vernaculaire ou vehiculaire. Pour ce qui 
est du wolof au Senegal, sa vehicularisation entra1ne parallelement sa vernacularisation. 
On peut assister a ce processus dans !es grands Centres urbains ou le wolof tend a etre 
associe a une idenrite senegalaise.t9 Par contre, de grandes differences dans !es attitudes 
peuvent apparaltre, selon !es regions et/ ou !es ethnies. Des enquetes effectuees en 
Casamance parmi !es Diolas, !es Peuls et !es Mandingues, ont montre des attitudes 
opposees, voire hostiles a l'egard de l'uniformisation linguistique menac;:ante du wolof, ce 
qui entralne d'un cöte, Ia revalorisation des autres langues ethniques pour assurer Ia 
fonction identitaire,20 et de l'autre, une preference pour le franc;:ais corrune Iangue 

vehiculaire. 21 
Finalement le contact des langues a engendre l'emergence, Ia vehicularisation et Ia 
vernacularisation d'un autre parler a Dakar: Thiam (1994) a montre que le discours mixte 
franc;:ais-wolof (cf. 5.3.) est, chez !es personnes !es plus actives dans Ia vie urbaine, deja 

utilise de fac;:on vernaculaire.22 

"' Cf. CALVET 1993, in: ROBill.ARD/BENIAMINO, p.451: Le taux de vehicularite resulte d'un calcul 
qui met en proportion le nombre de locuteurs matemels avec le nombre de locuteurs non matemels 

d'une Iangue. 
n Cf. TAB! MANGA 1999, p. 33. 
18 Cf. CALVET 1993, in: ROBill.ARD/ BENIAMINO, p. 437. 
19 Cf. JUILLARD/WALD 1994, p. 5. De meme, l'association du wolof a une idenrite senegalaise a ete 

conflrmee par presque 100% de nos interlocuteurs dakarois en 2002. 
~·Cf. JUill.ARD 1990, p. 71. 
" Cf. MOREAU 1994, p. 75. 
22 Cf. THIAM 1994, p. 25. 
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4.2. Status et corpus 
La caracterisation des situations socioliguistiques de Chaudenson (1989) est fondee sur 
l'opposition entre stat11s et corpus. 

Il. definit le .~tatus . corrune e~semble de <<lo11tes /es donnies qui ressortiuent d11 juridique, du 
polltrque et de I mmomrque {q/fit7alrti, usages institutionnels divers, pla.-e dans /'iducation el dans /es 
moyens de .-ommunuYJiton de masse,, roJe dans /es sedeurs it-onomiques privis)». Le corpus par contre, 
~eg~oupe «non pas comme dans ~ usage bab~tu;l <-e qui t~ut-he a Ja Iangue elle-mime, mais tout ce qui 
co_merne, .au sens /arge, Ja 'produ.-tton langagtere (modes d appropriation de Iangue; types de compitem-es; 
vibu·~lamatzon et vernam/amatzon;produttion et exposition /angagiem)».23 

L applicaoon _d~ ces deux concepts a Ia situation des langues en presence et l'attribution 
d: ~aleurs numenq,ues ont fourni des donnees sur p!usieurs pays francophones, clont Je 
Senegal qut, selon I analyse de Daff, figure parmi les Etats ou Le franc;:ais a un status eleve 
et un corpus reduit.24 
4. 2. 1. Le slaltts2> 
4.2.1.1. L'qfficia/ite 
La seule Iangue ~fficielle est Je franc;:ais. Les langues dites nationales (ayant un statut semi­
offictel) sont le diola, le mandigue, le poular, le serere, le soninke et le wolof.26 
4.2.1.2. Les usages institutionna/isis 
Taus .les ~extes of~c~els et administratifs sont rediges exclusivement en franc;:ais. La Iangue 
de ~a jusoce est generalement le franc;:ais, pratique devant les cours pour !es plaidoiries et 
les )Ugements. Par contre, !es con~ts rruneurs dans !es quartiers et les villages sont regles 
en la.ngues naoonal~s et dans !es ~egtons, !es )Uges utilisent souvent Ia Iangue vehiculaire 
dommante ou trav~~nt a.vec un ~nterprete. Dans l'administration locale on utilise Je plus 
souvent Ia Iangue .vehiculaue dorrunante. Le franc;:ais est employe de fac;:on symbolique par 
des locuteurs qUJ veulent se valonser ou creer une distance pendant l'entretien. La 
diffuston orale des mformations administratives, se fait en franc;:ais, puis dans !es six 
lan.~es n~oonales. Au ruveau _de I~ politique, les documents contenant tous !es concepts 
et tdeologtes des paros sont rediges en franc;:ais. Puisque Ia competence en franc;:ais de Ia 
plupart des memb~es a Ia base est tres limitee et que Ia traduction des concepts politiques 
pose des diffi<:ultes, souvent un discours mixte fran '):ais-langues nationales est utilise. 
Dans le ?omame d~ Ia religion il y a des differences pour l'islam et le christianisme. 
PUJsque I a~abe classtque e_st Ia Iangue sainte de I'Islam, l'arabe est Ia Iangue utilisee dans 
les ~osque_es, dan~ les ecoles. coraniques, pour !es sermons et pour )es emissions 
reli~~uses a Ia radio. Ces derruers sont aussi traduits en langues nationales. Pour les 
chreoens, les sermons, l'enseignement et !es emissions religieuses se font en franc;:ais et en 
langues nationales. 

23 CHAUDENSON 1989, p. 68. 
24 Cf. ibid., p. 73. 
25 Cf. DAFF 1991, pp. 138-146. 
26 L' . I I · artlc e sur es la?gues nauonales dans Ia nouvelle Constitution du 7 janvier 2001 a ete etendu a «toute 

a~tre la~gue nauonale qu• sera codiflee.>> C'est a dire que desormais Ia codiflcation est Ia condition 
necessatre et sufflsante pour qu'une Iangue soit reconnue comme Iangue nationale. On compte 
aujourd'hui 11 langues nationales 
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4.2.1.3. L'idut'CIIion 
Actuellement, le franc;:ais est medium et matiere de l'enseignement primaire, secondaire et 
superieur. Les langues nationales som matieres optionnelles a l'Universite et outil dans 
l'enseignement non forme! (i.e. alphabetisanon et education de masse).27 
4.2.1.4. Les moyens de communication de masse 
Les principaux journaux quotidiens (Le Solei/, Sud, Wal Fadjri, etc.) sont en franc;:ais. Il 
existe des projets de journaux bilingues comme par exemple un mensuel wolof/poular. La 
plupart des ernissions a Ia radio (RTS, RTSI, Sud FM, Dunnya) se font en franc;:ais. Les 
informations se font egalement en langues nationales et principalement en wolof.28 La 
television (RTS, Canai+Horizons) et le cinema accordent egalement une place privilegiee au 
franc;:ais. Les informations sont donnees en franc;:ais, 15 rninutes par jour en wolof, et 15 
rninutes par semaine dans !es autres langues nationales. Les films en wolof sont rares. 
Pour ce qui est de l'edition, le franc;:ais dornine nettement. Les langues nationales 
apparaissent principalement dans !es ouvrages de vulgarisation et d'alphabetisation. Par 
contre, il y a beaucoup d'ouvrages publies en langues nationales mais ecrits en caracteres 

arabes. 
4.2.1.5. Les m·teurs secondai~ ellerfiai~ 
En general, une competence en franc;:ais ouvre des possibilites professionnelles 
excellentes. Le franc;:ais est utilise dans !es situations formelles, sinon !es langues nationales 
dorninent. S'il n'y a pas d'autre moyen de communication entre !es ouvriers et leur patron, 
Ia Iangue vehiculaire dominante est choisie. Dans !es rues de Dakar, on utilise parfois un 
franc;:ais approximatif pour s'adresser aux touristes. 
4.2.2. Le t'OrpuJ29 
4.2.2.1. L'atquisilion des iangues 
Chaudenson emploie le terme d'atquisition dans le sens ou une Iangue est acquise en 
famille comme Iangue materneUe unique ou non.30 Dans ce domaine du corpus le wolof 
est le plus important. Beaucoup de membres de l'ethnie wolof acquierent le wolof meme 
comme unique Iangue. Pour !es autres ethnies, l'acquisition de Ia Iangue materneUe 
s'accompagne Je plus souvent de l'acquisition du wolof. Le nombre de Senegalais qui 
«acquierent» Je franc;:ais est negligeable. 
4.2.2.2. L'app~ntissage des iangues 
Au terme atquisition, Chaudenson oppose le terme app~ntissage qui rend compte du « 
diveloppemenl d'une compilence de Iangue seconde (que t'el app~ntissage soil opiri en miiieu institutionnel 
ou non)».31 Le franc;:ais de jacto unique medium de l'enseignement forme!, occupe une place 
tres importante. Les langues nationales apparaissent dans l'alphabetisation de masse.32 

21 Selon les responsables au Ministere de l'education nationale l'introduction des langues nationales 
comme langues d'enseignement des Ia premiere annee, etait prevue dejä pour septerobre 2002. Les 
chiffres presentes par Daff devr.Uent donc etre modifies. 

28 L'enquete de 2002 a montre qu'il y a aussi plusieurs ch:Unes communautaires financees par des ONG ou 
les langues nationales sont utilisees. 

~'Cf. DAFF 1991, PP· 146-155. 
lO Cf. CHAUDENSON 1991, p. 33. 
" Ibid., p. 38. 
'2 Cf. note 27: Les valeurs numeriques de ces langues devraient etre revisees ä cause de leur introduction 

dans l'enseignement primaire. 
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4.2.2.3. La t'Ompitence iinguistique 
L'evaluation de Ia competence en franc;:ais est une des t:khes !es plus penibles. Le choix 
des criteres pour definit un locuteur comme (non)francophone et Ia faible correlation 
entre scol~ris~tion e~ :omp~tence rendem difficile, sinon impossible une analyse. Daff a 
donc applique !es cnteres lies aux ruveaux de scolarisation en !es corrigeant a l'aide de Ia 
conna!ssance des Sltuatlons locales. Le pourcentage de francophones a ete calcule a 42% 
clont 12% sont caracterises par un «franc;:ais stable» et 30% par un «franc;:ais approximatif>>. 
4.2.2.4. Vihit'lllan'ti et vihicu!arisation, vernamiariti et vemm'lliarisation 
Selon Daff, il n'y a pas de vernacularisation du franc;:ais Standard. Contrairemcnt a Thiam 
(cf. 4.1.5.), il ne voit pas dans Ia «Variete de franc;:ais specifique», issue du contact du 
franc;:ais et des langues africaines, une varit!te en train de se vernaculariser. Face a Ja 
presence du wolof, Ia vehicularite du franc;:ais, est lirnitee aussi, bien qu'elle soit plus 
etendue dans Jes Centres urbains. 
4.2.2.5. La produt'tion et l'exposition iangagieres. 
Selon Chaudenson Ia «production langagiere» est individuelle et peut seulement etre 
estimee. L' «exposition langagiere» regroupe les moyens de communication de masse 
etc.33 Co~~ on l'a vu, le franc;:ais est utilise de preference dans !es medias, pour l'edition 
et Ia p~bli~ne. P~r contre, le wolof (suivi du poular, du serere, du diola, du mandingue et 
du sorunke) domme dans le cadre familial et !es activites commerciales. 
4.2.3. L 'iva/uation des donnies 
Par l'analyse des valeurs numeriques, Daff a montre qu'il existe au Senegal un desequilibre 
frappant entre Status et corpus concernant Je franc;:ais et Je wolof: Je franc;:ais a un status 
eJeve (88,5 SUI 100) et un corpus reduit (45). Le woJof a un Status reduit (23,5) et un 
corpus eleve (~0~. La situation est identique pour !es autres langues nationales: poular 
(5:9,5; C:42), serere (S:4; C:38,5), diola (S:3,5; C:29,5), mandingue (S:2; C:24,5) et soninke 
(S:2; C:22). 
. Meme si !es chiffres ne representent qu'une evaluation approximative, ils soulignent 

l'1mportance d~une revalorisation des langues nationales et montrent que le seul fait qu'un 
Etat fasse paroe de Ia Francaphonie n'implique pas que Ia population soit francophone. 

4.3. Unesituation dig!ossique? 
Apres a~oir bri~vement presente l'analyse des realites sociolinquistiques par Chaudenson 
et Daff, il conv1ent de se poser Ia question de savoir si on peut parler de diglossie dans le 
cas _du Senegal. ~e concept, elabore par Ferguson (1959), et qui prend en compte !es 
differentes foncttons des langues, designe une situation relativement stable d'une 
communaute linguistique dans laquelle deux varietes linguistiques genetiquement 
apparentees, ayant un prestige different, sont utilisees de fas:on complementaires. La 
variete prestigieuse H (high) n'est souvent connue que par une rninorite alors que Ia 
variete L Qow) sert comme moyen de communication quotidienne. Selon Ferguson il 
eXIste une nette complementarite fonctionnelle entre !es deux varietes.34 

. Depuis Ferguson, ce concept de bilinguisme social a ete modifie et elargi. Stndo sensu, Ia 
de?ru~on ongmelle ne peut pas etre appliquee a Ia Situation linguistique du Senegal 
pwsqu il y a plus de deux langues en contact et qu'il n'y a pas de parente genetique entre 

"Cf. CHAUDENSON 1991, p. 41. 
J< Cf. FISHMAN 1971, p. 87. 
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le frans:ais et les langues africaines. Comme on l'a vu, le frans:ais est pers:u comme Iangue 
plus prestigieuse que les langues africaines et selon les domaines de Ia vie publique ou 
privee, c'est soit l'un soit !es autres qui dominent;mais il serait faux de leur accorder une 
nette complementarite fonctionnelle comme le propose Je concept de Ferguson. 
4.3.1. La digkmie enchassie 
Selon Calvet, le concept de Ferguson est trop statique et reducteur pour etre applicable 
sur le terrain. Pour rendre compte de Ia situation au Senegal, notamment en ce qui 
concerne le röle du wolof, Calvet (1987) a clone elabore le modele des «diglossies 
enchässees». Pour le cas du Senegal, Ia diglossie enchässee consiste en une diglossie de 
niveau 1 entre le frans:ais et les langues africaines et une diglossie de niveau 2, entre le 
wolof et les autres langues. Ceci correspond au statut particulier du wolof qui, dans le 
premier cas, represente Ia variete basse a l'egard du frans:ais mais dans le deuxieme cas, 
par rapport aux autres langues, Ia variete haute. JS (Po ur decrire Ia relation entre frans:ais et 
wolof, Calvet (1993) parle dans une autre publication d'une «diglossie vehiculaire» entre le 
frans:ais, variete haute, et le wolof, variete basse36). Au lieu de revenir a l'image de Ia 
diglossie 1, decrivant Je prestige eleve du frans:ais, regardons en quoi consiste le Statut 
particulier du wolof en tant que variete haute de Ia diglossie 2. Meme si au plan juridique 
le wolof est une Iangue nationale comme les autres, son röle de Iangue vehiculaire 
dominante a plusieurs consequences: comme l'analyse de son Status et de son corpus l'a 
montre, l'utilisation du wolof est le plus souvent privilegiee dans les situations ou les 
langues nationales remplacent le frans:ais. Dans «l'environnement graphique», c'est le 
wolof qui coexiste avec le frans:ais et l'arabe.37 Parallelement au frans:ais qui fonctionne 
comme Iangue d'integration aux sttuctures de !'Etat, le wolof sert a l'integration dans Ia 
vie urbaine et ouvre des possibilites professionnelles. Calvet demontre que <<j;arler wolof es/ 
dijä parier Ia Iangue d'un pouvoir, d'un pouvoir it-onomique et symboliqum.J8 Depuis 1987 le 
developpement de Ia situation du wolof va certainement dans Ia direction indiquee par 
Calvet. Selon nos interlocuteurs, le president A. Wade a impose a tous ses fonctionnaires 
d'apprendre le wolof, et lorsqu'il s'adresse au peuple, il fait ses discours d'abord en 
frans:ais et puis en wolof. Les attitudes envers Je wolof montrent bien qu'il existe une 
nette difference de prestige entre Je wolof et !es autres langues nationales. 
4.3.2. Contad et conjlit des langues 
Kremnitz (1987) a integre Je concept de diglossie dans une approche plus !arge. Si des 
langues se ttouvent dans un contact asymetrique de domination, il parle de Konflikt 
(conflit). Les aspects du conflit sont les fonctionnements diglossiques mais aussi des 
conflits sociaux et des interferences. 39 Selon nos interlocuteurs, en 2002 au Senegal, ces 
conflits se sont manifestes de multiples fas:ons; par exemple, dans l'usage symbolique des 
langues; chacune des langues peut etre (est) utilisee pour afflllller l'appartenance 
culturelle, parfois pour exclure certains locuteurs d'une conversation. Le frans:ais est 
souvent utilise pour se valoriser. Il y a des ethnies et des regions qui refusent pour des 
raisons identitaires voire nationalistes, l'usage et Ia domination du wolof. Le conflit est 
visible tant au niveau individuel que politique, sur cette question des langues nationales. 

Js Cf. CALVET 1994, p. 91. 
.l(o Cf. CALVET 1993, in: ROBILLARD/BENIAMINO, PP· 453-455. 
J7 Cf. CALVET 1969, in: CALVET/CH.AUDENSON et al., PP· 86-89. 
JB Cf. CALVET 1994, p. tOt. 
} 9 Cf. KREMNITZ 1995, p. 48. 
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Dans Je meme sens va l'analyse de Dumont (1990) qui voit au Senegal un triple conflit 
~~tre le. wolof et l:sautres langues africai,nes, entre Je wolof et Je frans:ais et entre <fran;ais 
elementam (Iangue vihwtlam znterethmque de I analphabete}> et Je <fran;ais 'at"Odimique~>.4o 

5- Description linguistique du fran-;:ais au Senegal 
L'element du triple conflit que Dumont appelle «frans:ais elementaire» (cf. 4.2.2.) merite 
d'e.rre. analyse de fas:on detaillec. Plusieurs faits, clont !es intcrferences entre !es langues 
afncames et le frans:ais, l'inefficacite de Ia scolarisation, l'appropriation du frans:ais dans Ia 
rue, etc., on contribue au developpement de varietes de frans:ais, differentes de Ia norme 
hexagonale. 

5. 1. La notion de continuum 

La g_rande difficulte que pose Ia description du frans:ais au Senegal est l'existence d'un 
con~~uum lingwsnque. En supposant trois strates, Ia norme academique occupe commc 
vanete a~ro.lec~le le sommet, alors qu'au niveau bas se regroupent les varietes basilectales, 
les plus el01gnees de Ia norme. Entre ces deux pöles, il y a un nombre illimite de varietes 
mesolectalcs soit plus proches soit plus eloignees de Ia norme.41 Pour Ia Situation au 
Senegal, Ia notion dc continuum implique d'abord l'absence de frontieres definitives entre 
frans:ais et non frans:ais, puis une relativisation du critere comct/ incomct et Ia redefinition 
eventuelle des normes. 

5.2. Faulesou particularitis? 

Pour dernonteer Ia di~fi~ulte de .definit un franrais du Sinigal qui pourrait etre accepte 
c~n:me ~orme local_e, ) .~errus c;rer, comme exemple une lettre personnelle ecrite par un 
S~negalrus ~on lettre .. S il. ecnt: «] az l'honneur et le grand plaisir de vous icriet rette kttre >> et plus 
lo~ <<Salue a Ia prochazne. ;e veux Ia repo[n]ses (..)je t embrache Jorte sinegalemmll>, qu'est-ce qui 
releve d'un usage ~autif du frans:ais (ecrit) et qu'est-ce qui peut etre defini comme usage 
par~culier m~s le.g~t!me dc Ia Iangue? Il est evident qu'il faut distinguer entre les 
dif~erentes categon:s de transgression de Ia norme, en ce qui concerne l'orthographe, Je 
reg1stte, Ia grammatre etc., pour determiner ce qui peut entrer dans Ia description des 
particularites des varietes mesolectales. Cette description devra tenir compte des 
~ro~es~us de vananon et des variations elles-memes, repandues et plus ou moins stables, 
leg~tlmees par leur usage dans Ia litterature. 

5.3. Les particularitis du fran;ais du Senegal 
Les particularites sont issues des influences des langues de substrat aux niveaux 
phonetique, phonologique, morphosyntaxique, lexical, semantique et cognitif. 
5.3. 1. Le milange des registres 
5.3.2. Les partri;u/anlis Iexiraks 
On ~ouve plusieurs categories issues de l'extension du sens (*descendre pour mser de 
lravazller), des emprunts (*bakha bleu pour billet de 5000 FCFA), Ia deconnotation (charlatan 
sans connotation negative), l'hypergeneralisation du processus de derivation (amende -> 
amender, dibi -> dibiterie), clont aussi l'inflation des adverbes en -ment42, Ia generalisation 

~ · DUMONT 1990, p. 114. 
"Cf. DAFF 1998, in: QUEFFELEC, p. 96. 
42 Cf. DUMONT 1990, pp. 145-154. 
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d'emploi de termes techniques en France (* arachides pour cacahuttes).43 Des expressions du 
wolof sont traduites litteralement en fram;a.is (wuut jabar -> * ehereher une ftmme pour avoir 
l'intention d'ipouser Ia fille a laquelle on vient de faire Ia cour). 44 

5.3.3. Diviations phonologiques et phonitiques 
Celles-ci concernent !es realisanon d'un / r/apical, Ia confusion entre / a/ et /a/, Ia 
meloclie et l'accentuation45, Ia realisanon /s/ et /z/ pour !es consonnes constrictives 
predorso-postalveolaires et des confusions phonologiques comme /karwat/ pour 
/krawat/.46 

5.3.4. Caraderistiques morphosyntaxiques 
Pour ce qui est de Ja syntaxe verbale on trouve des confusions entre verbes transitifs 
directs et indirects (*•·ommenter sur, *aJSigner d), transitifs et pronominaux (*se profrier), Ia 
suppression ou confusion des prepositions (*obliger qn. de) etc. On remarque des 
confusions autour de l'emploi des determinants (deJ-/es) et des prepositions (au niveau de 
comme « passe-panout ») et plusieurs usages de /d et ld-bas, l'absence de cliscrirnination 
nette entre le comptable et le non comptable, l'absence de l'inversion, l'emploi 
extremement frequent de ra, Ia suppression frequente du subjonctif etc.47 

5.3.5. Tradut"tions liniaires du wolof 
Dans ce cas, Ia syntaxe du wolof est superposee a celle du franc;a.is (ba laa nga aj(sey) dugg 
wamga xool bu baax -> *avant dy entrer il faul regarder bien).48 Si l'on compare ma.intenant Ia 
Iiste (non exhaustive) des particularites avec !es transgressions linguistiques dans Ia lettte 
citee, on peut constater que *repose et *embrathe peuvent etre consideres comme faute 
individuelles d'orthographe, alors que * sinegalement et *j'ai l'honneur etle grand plaisir de vous 

(..) et * salue a Ia prochaine font partie des particularites du franc;ais du Senegal. 

5.4. Le .-ode mixte 
Un phenomene qui temoigne encore plus nettement des interferences est celui du code 
mixte. Les elements constitutifs de ce parler sont des emprunts integres et spontanes ou 
s'ajoute encore l'alternance coclique qui decrit l'integration des elements d'une phrase 
appartenant a deux codes dans une meme phtase metissee. Au Senegal, l'urbanisation a 
contribue au surgissement d'un discours mixte tres repandu a Dakar, le «franloo>, 
«francoloo> ou «fran-woloo> qui est clistinct du wolof et du franc;ais.49 

Comme exemple d'emprunts, Thiam cite: 

summa pappa AEROPORT (. .. ) lay liggieye /,/ TRANSIT AIRE lay def 
(«mon pere c'est a J'aeroport qu'iJ trava.ille, iJ est (fa.itj transitaire»)50 

Dans l'alternance coclique, toute une partie de Ia phrase est melangee dans l'enonce: 

xam nga ne man JE SUIS TRES INTELLIGENT /,/ndax / .. ./JE N'AI 

4.\ Cf. DAFF 1998, in: QUEFFELEC, p. 96. 
•• Cf. DAFF 1993, in: ROBllLARD/BENIAMINO, p. 571. 
<5 Cf. DUMONT 1979, p. 367. 
"'Cf. DAFF 1993, in: ROBllLARD/BENIAMINO, p. 569. 
47 Cf. DAFF 1998, in: QUEFFELEC, PP· 107-115. 
."Cf. DAFF 1995, p. 126. 
"Cf. THIAM 1994, p. 13. 
so Ibid., p. 17. 
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JAMAIS FAlT LES BANCS wante kenn du ma jew ci tubaab 
(«tu sais que moi je suis tres intelligent parce que je n'ai jama.is fait !es bancs 
mais on ne peut rien dire en franc;a.is que je ne comprenne»)Sl 

Thiam (1990, 1992) a montre a travers J'analyse des enonces mixtes que les emprunts 
spontanes dominent nettement. Meme si ce phenomene est repandu, iJ domine Je plus 
chez les locuteurs actifs appartenant a Ia classe moyenne, en milieu urba.in. Pour ce 
groupe, Thiam parle meme d'une vernacularisation du cliscours mixte. 

Une autre enquete, effectuee par Masuy (1998) en milieu universitaire, a montre que 
dans !es domaines strictement professionnels ou publies e'est soit Je franc;ais soit le wolof 
qui dominent, alors que le cliseours mixte wolof-franc;ais est utilise majoritairement entre 
eollegues et amis et encore plus par !es etudiants que par !es eadres. Le francolof n'est pas 
perc;u comme une variete du franc;ais mais eomme un eode autonome. Coneernant 
l'avenir de ee parler, !es eadres ne eroient pas a une menace pour Je franc;ais ni pour Je 
wolof, alors que Ia majorite des etucliants eroit que lefranlofsera Ia future Iangue dakaroise, 
a laquelle ils semblent s'identifier. 

5.5. Une ou des normes? 
L'analyse des realites linguistiques au Senegal montre qu'il existe un deealage frappant 
entre Ia norme endogene, sociale et Ia norme du franc;a.is standard, eomparable a l'inegalite 
entre le Status et le corpus. Les reeherehes sur !es partieularites du (des) franc;a.is d'Afrique 
s'accompagnent depuis des deeennies des revenclieations d'une nouvelle norme qui 
corresponde aux realites linguistiques. Selon Durnoor (1990), Je franc;ais d'Afrique, et 
clone le franc;ais du Senegal, «a acquis, en effet, un veritable statut sotial du fait mime de sa 
stabiliti». E~ plus «Ia norme afritC1ine s'impose elle-mime, naturellement, gr/ke d l'usage du plus grand 
nombrrm. 52 A mon avis, trois obstacles principaux au niveau linguistique, politique et 
eeonomique, apparaissent iei. Premierement, la definition d'une norme pour le franc;ais du 
Senegal sera diffieile a eause de Ia variation mesoleetale. Ensuite, Ia politique linguistique 
de Ia France semble s'opposer aux dynamismes qui pourraient menacer Ia norme 
aeademique. Enfin, la reeonnaissanee d'une norme autre que Ia norme hexagonale 
entrainerait foreement des depenses probablement enormes dans le finaneement de 
nouveaux materiels clidaetiques. 

6. Langues e t enseignement 
Ce ehapitre s'interesse a la Iangue (aux langues) d'enseignement, a Ia norme de referenee 
du franc;ais et aux objectifs de la seolarisation depuis Ia colonialisation jusqu'a nos jours. 
Du debut du XIX< siede jusqu'en 1960, sauf quelques exeeptions, Ia Iangue unique de 
l'enseignement etait le franc;ais. 

6.1. L'lndiginat 
Durant Ia periode de l'Incligenat, l'objeetif prineipal de l'enseignement du franc;a.is etait «Ia 
formation des indigenes en fonction des besoins de /'Administration». 5J Des le debut, le franc;ais 
devait, en prineipe, etre enseigne a tous !es Afrieains (au moment des Independanees, on a 

51 Ibid. p. 21. 
52 DUMONT 1990,-p. 16. 
51 CA PEllE 1990, p. 24. 
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deeouvert le taux ahurissant de l'analphabetisme: il frölait !es 98% dans eertaines regions). 
Pour effeeruer Ia seolarisation des populations afrieaines, il aurait ete trop eouteux 
d'employer uniquement des maitres europeens. Les instituteurs. etaient clone souvent des 
moniteurs mal formes>4 et des rnilitaires habitues au (franrazs tzraz//eun>'J Pour toutes ees 
raisons Ia norme seolaire n'etait point le frans;ais Standard mais un frans;ais simple 
eorrespondant a Ia Iangue parlee. 

6.2. L 'Union franraise . 
Jusqu'a l'Independanee, a eause de Ia politique assirnilationniste, Ia transfor~ao~n- du 
systeme seolaire en systeme frans;ais, Ia ereation des eeoles .norma~es et de ~'Uruv~rsJte de 
Dakar, Je frans;ais seolaire a ete rapproehe de Ia norme class1que. L objecof et:ut desorm:us 
de form er une elite assimilee qui effeetivement atteignait un exeellent ruveau en frans;:us. 56 

6.3. Apris I'Indipendance . . 
Au lendemain de l'Independanee le Senegal, eomme toutes !es ane1ennes e?lorue~ de. Ia 
Franee a du redefinir Ia norme et !es objeetifs de l'edueation. Le ehoix qu'Il fallalt f:ure 
par ra~port au röle du frans;ais etait d'abord un ehoix entre trois possi~ilites: . 

a- garder !es methodes, le eontenu et Ia norme du systeme seol:ure eolorual avee le 
frans;ais eomme unique Iangue d'enseignement. . . 

b- renversec Je systeme par l'introduetion d'une (des) langue(s) afne:une(~) eomme 
langue(s) d'enseignement aeeompagnee du developpement de nouvelles methodes et 
eontenus. 

e- garder Je frans;ais eomme unique Iangue d'enseignement tout en modifiant le systeme 
, , 1 · 57 par une adaptation des methodes et du eontenu au eontexte senega :us. 

6.3.1. La tvntinuation du systeme rolonial 
La periode de 1960 a 1965 etait une simple eo~tinuation du systeme eol?nial. 
Contrairement a ee que Ia doetrine de seolansaoon de masse et Ia polioque 
assimilationniste de !'Union frans;aise avait pretendu, au moment de l'independanee le 
taux d'analphabetisme etait d'environ 90%, et le frans;ais n'etait maitrise que par_ une eHte. 
Suite a Ia eh arte de developpement de 1961, le taux de seolarisation a~gmenta vit~ m:us le 
manque d'instiruteurs bien formes mena a une baisse de niveau, votte au surg~ssement 
d'un frans;ais ereolise. 58 
6.3.2. Une nouvelle mithode pour l'ipoque: Pour Parler Frans;ais .. . 
Pour proteger le frans;ais Standard, des tentatives reformatriees suivant .La trOISleme 
attirude (cf. e) ont abouti a l'introduetion de Ia methode Pour Par/er Franrau (P;P.F.) en 
1965. I! s'agissait d'une methode strueruro-globale audio-visuelle (SGA V) elaboree par !es 
linguistes du Centre de Linguistique Appliquee de .D~k-ar (C.L.~.D/9 

Parrni !es prineipes !es plus importants, Ia pnonte aeeordee a Ia lan.gue orale su; Ia 
Iangue eerite, l'utilisation des media audio-visuels, Ia redaeoon des livres de m:utre, 

"Cf. ibid., p. 189. 
ss Cf. MANESSY 1979, p. 332. 
S6 Cf. DAFF 1998, in: CALVET/MOREAU, p. 93. 
s1 Cf. DUMONT 1986, p. 13. 
S8 Cf. CALVET 1968, p. 74. . . . 
s• Cf. RENARD 1965, pp. 44-48: La methodologie SGAV se fonde sur trots conce_Pttons essentteUes: Ia 

narure strucrureUe des langues (cf. F. de Saussure), l'interdependance de Ia pensee et du Iangage et Ia 
priorite de Ia Iangue parlee. 
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l'importanee de Ia phonetique eorreetive (fondee sur Ia eomparaison des langues 
africaines parlees au Senegal, et enfin, l'introduction du Franrazs Fondamental augmente 
d'un voeabulaire important dans le eontexte afrieain. L'enseignement de P.P.F. durait six 
annees. Suivant un plan extremement rigide, !es eours se deroulaient par Ia presentation 
de dialogues diffuses par La radio seolaire nationale et illustres par des tableaux de feutre, 
Ia repetition et Ia transformationdes dialogues. Il etait formellement interdit a l'enseignant 
de proposer aux eleves un autre modele sonore que eelui de Ia radio (sie), effeerue avee Ia 
«prononciation de Ia bourgeoisie parisienne eultivee».60 

En 1981 P.P.F. etait finalement rejete pour des raisons eeonorniques, politiques et 
didaetiques. Les aspeets !es plus eritiques etaient entre autres, le «psittaeisme» et le eöte 
mecaniste des repetitions61, l'inflexibilite du «professeur-robot» souvent mal forme et 
oblige de suivre avee une rigidite totale le Iivre de maitre62, l'artifieialite struerurelle63 et 
thematique64 des dialogues eonstruits pour integrer des elements grammaticaux et lexieaux 
et montrant des personnages et siruations peu eredibles, Ia negligenee thematique de Ia 
diversite linguistique et soeioeulrurelle du pays6s, !es mauvais resultats a l'eerit et en 
leerure66, l'alienation eulrurelle des apprenants par Ia norme parisienne des dialogues67. 

Ce dernier reproehe renvoie au fait que P.P.F. reposait sur Ia norme du frans;ais 
standard, differant de Ia norme reelle, le frans;ais du Senegal. Pour eela, on se trouvait faee 
a une «dit-hotomie entre franrais s.-olaire et extra-s.-olairm, souree d 'un Sentiment d'inseeurite 
linguistique ehez les loeuteurs eontraints d'irniter Ia norme dominante qu'ils ne 
possedaient pas en verite.68 

Par rapport a l'eehee de P.P.F., Dumont (1986) revendiquait une reforme prenant en 
eompte l'integration des langues africaines dans l'enseignement, Je recours a Ia norme 
reelle eomme modele de eommunieation69 et une (re)definition des objeetifs, du röle du 
frans;ais et des besoins des apprenants, ee qui avait ete neglige apres l'Independanee.70 
6.3.3. L 'introdudion des langues afncaines 

De 1980 a 1981, clone peu avant Ia Suppression definitive de P.P.F., une tentative 
d'enseignement des langues africaines a ete lancee (ef. b). Le projet eonsistait en 
l'introduetion d'une Iangue afrieaine d'abord eomme matiere et puis eomme medium 
d'enseignement. L'experienee a eehoue, notamment a eause de l'insuffisanee de materiel 
et une formation des instiruteurs71, insuffisante. Apres l'eehee de ehaeune des trois 
direetions ehoisies, Je niveau d'aequisition du frans;ais a baisse a eause d'un vrai <<Vide 
methodologique>>n. Le frans;ais etait enseigne eomme une Iangue materneUe (i.e. eomme 
en Franee), le dilemme selon Daff etant qu' «On enseigne en franrais {..] en croyanl qu'on enseigne 

60 Cf. DUMONT 1986, p. 115. 
01 Cf. ibid., p. I 06. 
62 Cf. ibid., p. 85, p. 114. 
'•3 Cf. ibid., p. 125. 
,,. Cf. ibid., p. 86. 
os Cf. ibid., p. 36, p. 105. 
66 Cf. ibid., p. 108. 
•1 Cf. ibid., p. 115. 
68 Ibid., p. 48. 
69 Cf. ibid., p.43. 
7
" Cf. ibid., p. 146. 

71 Cf. DAFF 1991, p. 142. 
n Ibid., p. 149. 
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le franfai.m13. 
6.3.4. L'enseignement en crise 
A cause de cette situation de crise, Chaudenson (1989) a propose une reforme de 
l'enseignement pour tous !es Etats de l'Afrique subsaharienne ou «i'enseignement est donni en 
franfais, Iangue que ies iieves ignorent, par des maitres qui, souvent, 'ne Ja maitrisent pas ms bien S>.14 

Pour des etats plurilingues comme Je Senegal il a revendique, avant l'enseignement en 
fran~ais, un enseignement du fran~ais a l'aide des langues vehiculaires et des medias. Et 
surtout, Ia creation d'un «Paysage Audio-visuel Africain» (radio, TV, B.D., livres en 
«fran~ais faciJe», affichages etc.) pour diffuser Je fran<;ais hors des ecoJesJS 
6.3.5.La st-oiansation de masse et Je bas niveau de franfais 
Le grand objectif de Ia politique d'education etant toujours de Iutter contre 
l'analphabetisme, vers !'an 2000 (ce que je pose comme etat actuel), le Senegal, avec 
environ 1.516.000 eleves et etudiants qui apprennent Je fran~ais et sont scolarises en 
fran~ais, a atteint un taux brut de scolarisation (TBS) de 71% (65% pour !es filles).76 
Pendant vingt ans, Je TBS a ete ainsi augmente d'environ 25%, mais des enquetes dans !es 
ecoles primaires ont montre que ce developpement s'accompagnait d'effets negatifs: 
panni !es maitres seuls 70% ont passe Je baccalaureat et 70% ont re~u une formation 
professionnelle. Dans !es classes souvent a plusieurs niveaux ou a double flux se trouvent 
environ 60 eleves et Je pourcemage des classes clont !es eleves ont des parents qui ne 
parlent pas le fran~ais est d'environ 83%. Selon des estimations, 50% des eleves quittent 
l'ecole apres l'enseignement primaire et «ne t-onservent aut"un at-quis de ieur apprentissage sroiaire 
du f ranfaiS», ce qui mene de nouveau a un developpement d'une petite elite par 
l'enseignement a deux vitesses.n 
6.3.5.1. Une nouveiie norme scoiaire? 
Aux problemes evoques plus haut, s'ajoute Ia croissance de l'insecurite linguistique et de 
l'echec scolaire, fondes, selon Daff (1998), sur le decalage de Ia norme scolaire et de Ia 
norme reelle. Une enquete sur l'acceptabilite de Ia norme endogene, en milieu scolaire et 
universitaire, Je confortait dans l'exigence d'une nouvelle norme scolaire (cf. Dumont 
1986, 1990 et Tabi Manga 1990). Elle ne devrait pas accepter toutes les fautes mais 
contenir !es variations typiquement senegalaises en train de se stabiliser. Les eleves 
devraient apprendre cet usage social du fran~ais comme des registres differents.78 

L'analyse de Ia situation de l'enseignement durant tout un siede a montre que les 
obstacles qui surgissent restent toujours !es memes. Il ne semble pas difficile de favoriser 
Ia creation d'une elite, par contre l'objectif de scolarisation des masses pose de graves 
problemes, comme le manque d'instituteurs bien formes, des classes surpeuplees, Ia 
difficulte d'enseigner une Iangue etrangere a des classes multilingues, une norme virtuelle 
et inadequate. 

7. Conclusion 
L'analyse des donnees linguistiques et sociolinguistiques a montre que le fran~ais au 
Senegal a un statut tres ambigu. D'un cöte, le status eleve temoigne de sa position tres 

71 Ibid., p. 151. 
74 CHAUDENSON 1989, p. 150. 
7S Cf. ibid., P· 159. 
76 Cf. HAUT CONSEIL DE LA FRANCOPHONIE 2000, p. 57. 
77 Cf. ibid. p. 395. 
78 Cf. DAFF 1998, in: CALVET/MOREAU, p. 102. 
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stable due a son Statut de Iangue officielle, son importance sur le plan international et son 
grand prestige, de l'autre cöte, Ia majorite de Ia population reste exclue de son usage 
notamment a cause de l'inefficacite de Ia scolarisation en Iangue fran~aise et du decalage 
entre !es normes exogenes et endogenes. 

Les revendications concernant l'adaptation des normes et Ia revalorisation des langues 
nationales au niveau politique et educatif, sont principalement restees !es memes depuis 
vingt ans. Certes, il existe des tentatives pour surmonter ces problemes comme par 
exemple, l'introduction des langues nationales dans l'enseignement informel, des 
recherches assez poussees sur les particularites du fran~ais en Afrique et le financement de 
projets educatifs par Ja France, !'UNESCO et les ONG. Mais Ia Situationreste stagnante, 
en rruson. de problemes e~onomiques et de tensions ethniques qui compliquent 
l'mtroducnon des langues nanonales dans l'administration. Par ailleurs, il semblerait que 
deux facteurs, dont un certain purisme dans Ia defense de Ia norme hexagonale et 
l'existence d'une elite senegalaise francophone defendant ses privileges, empechent de 
fa~on durable, un changement qualitatif dans Ia prise en charge des realites linguistiques 
du Senegal. 

Le röle de Ia France dans l'acceleration du processus de developpement devra etre sans 
doute le maintien des aides financieres et logistiques mais aussi l'acceptation officielle de 
cette nouvelle norme. 

QVR 21/2003 23 



Politique linguistique et planification au Senegal 

Michaela HASELBERGER, Vienne 

{Micha(la Haulbt'l,tr beschreibt das Aufgabenfeld und die UmutzungsproMme der neuen 
senegaluischen SpradJenpolitik, die die gesellschajtlirhe Stärkung der afrikanischen Sprachen möglit-hst 
reibungsfrei g(gen die gewachsenen' Ansprikhe des Französist·hen dun-hs(tzen möchte.) 

1. Introduction 
Le Senegal est un pays plurilingue ou, jusqu'a present, onze langues ont ete reconnues 
comme langues nationales a cöte du frans;ais, Iangue officielle. 

Dans ce travail, je vais essayer d'expliquer comment le Senegal, pays « francophone 
d'education », se propose de gerer son plurilinguisme, sur le plan educatif et sur le plan de 
Ia vie officielle. 

En effet, cette multitude de langues qui existent au Senegal preoccupe depuis plusieurs 
annees !es sociolinguistes, attentif a sensibiliser !es decideurs a Ia necessite de concevoir 
une politique et une planification linguistiques qui prennent en consideration !es 
locuteurs, leurs pratiques et leurs souhaits en matiere de langue(s) et d'usage(s). 

Apres une description du paysage sociolinguistique, je m'efforcerai d'expliciter ce 
qu'on entend par « politique et planification linguistique » . En outre, je presenterai 
certains types de politiques linguistiques, avant d'aborder le developpement de Ia politique 
linguistique du Senegal depuis son Independance. 

Les langues senegalaises n'ont beneficie d'aucune politique de promotion de Ia partdes 
autorites politiques des annees 1960. Ce n'est que 10 ans plus tard que !es politiques 
linguistiques - promouvant !es langues nationales - vont progressivement se mettre en 

place. 
Dans une derniere partie, intitulee « reflexions », je ferai un commentaire sur Je röle des 

langues nationales, non seulement dans le secteur educatif mais aussi dans le domaine de 

Ia vie publique. 

2. La situation ethno-linguistique du Senegal 
Le Senegal connalt une situation linguistique tres complexe, du aux diverses ethnies que le 
pays regroupe. I! est difficile de recenser de fas;on precise !es ethnies vivant au Senegal, 
non pas en raison de leur nombre, relativement restreint en comparaison avec d'autres 
pays d'Afrique, mais parce que Ia grande mobilite des populations de Ia Senegambie a 
donne lieu a de nombreux melanges et rend difficile l'etablissement d'un classement 
rigide. C'est Ia raison pour laquelle le nombre des groupes ethniques varie d'une 

publication a l'autre. 
L'Atlas du Senegal (Becker & Martin 1975), par exemple, presente dix-neuf groupes 

ethniques tandis qu'un responsable du rninistere nous a parle de vingt-cinq groupes 
differents. 

On s'accorde cependant a reconnaitre une vingtaine d'ethnies dans l'ensemble du 
territoire senegalais. Celles-ci parlent a peu pres 27 langues differentes 79. 

,. Information obtenue aupres du Ministere de l'Education de Base et des langues nationales. 
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I Quant a .moi~ je me suis. inspiree du classement opere par M. Diouf so, qui presente 
I avantage d offnr une descnptton cla1re et systematique de Ia situation ethno-linguistique 
du pays. 
L'auteur distingue cinq grands groupes ethniques: !es Wolof, les Hai Pulaar, les Sereer, les 
D10la et !es Manding. 

r::~ deux prerniers sont des groupes clont l'unite est fondee sur une Iangue et ses 
vanetes. Dans !es trOIS autres, !es n;embr~s ~e parlent pas necessairement Ia meme Iangue: 

- Le groupe wolof est compose de Senegalais parlant wolof, c'est-a-dire de Wolof 
pr~p~ement dits et de Ubou, originaires de Ia region du Cap-Vert. Ils vivent 
prmclpalement dans !es regions cötieres du nord. 

- Le groupe hal pulaar est ~onstitue de Senegalais clont le pulaar est Ia premiere 
la~g_ue .. Il regroupe les tr1bus des Toucouleurs, population plutöt sedentaire, 
ongmaue _du Fouta !oro et formee d'agriculteurs et de Peuls, population de 
nomades eleveurs, presente un peu partout sur le territoire mais surrout dans Ia 
region du nord et de l'est. 

- Le groupe ~ereer, majoritaire dans Ia region de Fatick, comprend plusieurs sous­
groupes qw parlent deux principales varietes linguistiques de sereer: Je sereer 
cangin et le sereer sine. 

- Le groupe. diola regroupe des populations de Ia Basse-Casamance, qui ont pour 
l~ngue le diola. Cette Iangue connait des variations linguistiques, selon !es villes ou 
vdlages dans lesquels eile est employee. 

- Le groupe manding comprend !es Soninke clont Ia Iangue est Je soninke, et !es 
Mali~ke, Jaxa~te (ou Dia~anke), Bambara, consideres comme des groupes 
ethruques differents alors qu'ils sont tous originaires du Senegal oriental et qu'ils 
communiquent entre eux facilement. 

A .cöte de ces cinq grands ~roupes, on en releve d'autres dits rninoritaires, tels que !es 
Brunuk, les Balant, !es MankaJ et !es Mancagn en Casamance; !es Basari !es Badiaranke !es 
Bedik et !es Koniagi au Senegal oriental. ' ' 
Cerraines de.leurs langues n'exi~tent toujours pas a l'ecrit, mais elles servent de moyen de 
commurucatton quottdien aux divers groupes linguistiques. 

2.1 Les langues nationales du Senegal 
Pa~ !es premieres langues du Senegal qui ont obtenu le statut de langues nationales par 
un ~emt gouvernemental 81 se trouvent le wolof, le serere, Je pulaar, Je diola, le malinke et le 
sorunke. La transcripnon de certaines langues est ancienne mais leur codification n'est 
lntervenue qu'a partir de 1974. 

Des le moment ou Me Abdoulaye Wade, elu president de Ia Republique senegalaise Je 
19 mars 2000, a accede au pouvoir, Ia politique linguistique du Senegal a egalement subi 
un changement: Ia nouvelle Constitution, adoptee par referendum constitutionnel du 7 
JanVIer 2001, decrete que toute Iangue codifiee devient Iangue nationale: 

&> Diouf, Makhtar, 1994. Sinigal. Lu ethniu, Ia nation. Paris: L'Harmattan. 
81 Par le decret 71-566 du 21 mai 1971 relatif a la transcription des langues nationales. 

QVR21/2003 25 



Article prrmier. . . 
[. . .] La Iangue o/ficielle de Ia Ripublique du S inegal es/ le ~ranfOZJ. Lu Ionguts notzonales 
sont Je Diola, fi Malinki, Je Pu/ar, Je Sirirr, Je Sonznke, le Woloj et toute autrr Iangue 
nationale qui sera rodiftie. [. . .] 82 

Actuellement (2002), parrni Ia trentaine de langues parlees sur le temtoue senegalais, 
seules onze d'entre elles possedem une codification stabilisee et ont le statut de Iangue 
nationale. 
Les cinq langues nationales, nouvellement. codifiees sont le hasanya, le balante, le 
mankaan, Je noon, et le manjaakku. Pour prauquement toutes !es autr.es langues, il Y a des 
travaux de recherche en cours, et on s'achemine vers une transcr1pt1on stable de ces 

langues. , • . , 
Les Jangpes nationales ne sont pas toutes repandues de Ia meme ma,ruere. Le wolof, par 

exemple, est devenu Ia Iangue vihzi:ulairr 83 du Senega~. Langue oral~ d abord trans~nte en 
caracteres arabes, le wolof possede une ecnture offiCielle en caracteres launs depws 1971. 
Les chercheurs du Centre de linguistique appliquee de Dakar (CLAD), ont rrus en place 
des regles d'orthographe, de conjugaison et de grammaire. . 

A peu pres 80% de Ia population senegalaise parle et comprend le wolof, tand1s que le 
groupe wolof ne represente que 36% de Ia population. 11 est interessant de remarq.uer que 
dans une famille ou Ia mere est, par exemple, serere et le pere pulaar -ou de n'rmporte 
quel autre groupe-, l'enfant parlera plutöt le wolof. Calvet en deduit 

[. .. ] ,-e n'esl donc pas l'injluena de Ia Jamille, mais l'injluence du milieu que subiuent /es 
ilives.[. .. J 84 

On aurait pu s'attendre a ce que Je wolof devienne Ia seule Iangue _nationale car c;est Ia 
Iangue Ia plus utilisee dans !es medias, le commerce, Ia commurucauon mtra~e.t~ruque, et 
Je wolof est, par rapport aux autres langues nationales, majorita~tement utilise comme 

Iangue d'alphabetisation. . . . ,. . . 
Mais cette reconnaissance auraJt passe pour une tentative d rmpos1tlon _de cette ~angue 

aux minorites ethniques, qui pourtant, Ia parlent deja par necessite, sans mtervenuon de 

!'Etat. · 11 • • · • · 
En ce qui concerne Ia Iangue fram;:aise au Senegal, on saJt qu'~ _e a ete 1mposee p_ar v~Je 

de conquete et qu'elle a joue un röle preponderant dura~t Ia penode colo~al_e. Declaree, 
au moment de l'accession a l'Independance, Iangue offictelle par Ia Consutuuon, (art 1e: 
de Ja loi constitutionnelle n°63-22 du 8 mars 1963), le frans;ais est prin~palement utilise 
dans Ia communication ecrite et est considere comme Ia Iangue du pouvou. Son usage est 
soutenu dans l'administration et dans l'enseignement, meme si le recour~ aux langues 
Jocales _ et au wolof en particulier - est de plus en plus frequemment observe. 

82 Constitution de Ia Republique du Senegal, projet du 13 decembre 2000, texte adopte par rHerendum du 
7 janvier 2001. Source: 

Site officjc! Je Ia Republique du Senegal htq>:// www.gouv.sn/rec.htro , . . . 
83 Les langues vehiculaires sont utilisees pour l'mtercomm~rucauon entre des communautes lingwsuques 

geographiquement voisines et qui ne parlent pas les memes langues. m: Calvet, L.-J., 1981. Les kmgues 
vihiculaim. Que saiJ;je?, Paris: PUF, 23. . . . . . . 

" Calvet, L.-J ., 1988. La gmm des langues etles polrtrques lznguutrques, Pam: Payot, 97 · 
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A !'oral, l'usage se Iimite aux emissions televisees ou aux echanges, pour une partie de 
Ia population en contact avec !es touristes. Bien que ce soit Ia Iangue de l'enseignement, le 
frans;ais n'est clone pas Ia Iangue qu'utilisent les Senegalais pour communiquer entre eux. 

Le frans;ais reste une Iangue etrangere parlee par 15-20% des Senegalais et par a peine 
1-2 % des Senegalaises. C'est Ia Iangue materneUe d'une tres petite elite constituant tout 
au plus 0,2% de Ia population du pays. Il est cependant utilise ä l'ecrit, c'est Ia Iangue de 
l'administration, de Ia television et de Ia presse et surtout dc Ia politique. Dc meme !es 
plaques de noms de rue ou de batiments publies sont en frans;ais. 

Les motivations pour apprendre le franc,:ais sont multiples et, surrout extralinguistiques, 
car, etant donne que !es postes bien remum!res proviennent des entreprises 
internationales, un avancement social ne se fait pas sans une certaine connaissance du 
frans;ais. 

3. Politique linguistique et planification 
De tout temps, !es societes ont eu a faire face a des problemes causes par !es Situations de 
contacts interlinguistiques. La coexistence de differents groupes ethniques, voire 
linguistiques sur un meme territoire geographique est une realite sociale et parfois, !es 
rapports entre les clifferentes ethnies provoquent des conflits, ce qui oblige !'Etat ä 
intervenir, en instaurant des politiques linguistiques. 

On enrend par politique linguistique une action qui est decidee et planifiee par le 
pouvoir politique. A cette notion est subordonm!e Ia planification linguistique, qui est 
consideree comme Ia mise en application d'une teile politique: 

Je me refererai ici aux definitions etablies par Robert Chaudenson dans son erude sur 
« Ia planification linguistique, droit a Ia Iangue et developpement »: 

[...] Ia politique linguistique i'onsiste dans /es didsiom majeures, supranationales 011 

nationaus Iondis 9ue fa planijit-ation Jinguistique tvnsiste dans Ia d{ftnition des modalitis et 
des dilais de rialuation des oijectifs de Ia politique, en jondion des rialitis et des moyens 
it·onomiques et humains donl on dispose pour Ia tvnduirr. 85 

En anglais, l'expression « language planning » est utilisee depuis !es annees 50. Le terme 
«amenagement linguistique » fait reference a Ia notion elargie de « language planning » et 
designe 

[. .. 7 Ia mise en czuvre des m'!JenS nimsaire d Ia rialisation des oijet·tifs politiques dans Je 
cadrr de Ia planijit-ation. I/ romporte de nombrruses fomres d 'at'lion sur /es lang11es 
(graphisation, inslrumentalisation, standardisation, nomralisation, ett:).S6 

Il s'agit donc d'un champ d'action qui s'interesse a Ia mise en a:uvre d'interventions 
officielles destinees a resoudre !es conflits resultant du contact des langues, en s'appuyant 
sur Ia Constitution, !es lois, !es n!glements ou !es pratiques administratives. 

Un autre linguistique, Louis-Jean Calvet87, a egalement mene des recherches sur ce 
terrain et a etablit une theorie pas moins interessant que celle de Robert Chaudenson. 
Selon ses definitions, 

85 Chaudenson, Robert, 2000. Planification linguistique, droit d Ia Iangue et diveloppemenl, Aix-en-Provence: 
Institut d'Etudcs Creoles et Francophones, Universire de Provence. 

"" Ibidem, 193-195. 

QVR21/2003 27 



[ .. ] Ia polilique linguistique fest] l'ensemble des t·hoix constients effictuis dans le domaine 
des rapports entre Iangue et vie sotiale, el plus partit·ult~rement enlrt Iangue el vie, nalio.nale,, 
el Ia planijicalion linguistique fest] Ia mherche etla mm en auvrt des mqyens necmams a 
l'applimlton d'une politique linguistique. 88 

Quels que soient !es termes employes par !es theoriciens qui ont elabore ces definitions, 
ils se referent tous a un processus de decision sur Ia Iangue, etablit par !'Etat ou le 

gouvernement. 
En fait, tout Etat assume une politique linguistique, meme s'il n'intervient pas 

officiellement sur l'usage de Ia Iangue ou des langues sur son territoire. Cette intervention 
en matiere de Iangue peut etre de nature implicite, explicite ou avoir une fonction 

symbolique: 
En ce qui concerne Ia politique linguistique implicite, celle-ci est aussi designee par 

Ia notion « politique de non-intervention » puisqu'elle consiste surrout a 

[..] choisir Ia voie du laisserfaire, a ignorer /es problemes, lorsqu'ils se prisentent et a laisser 
ivoluer le rapport des forces en prisence. 89 

Supposons qu'une Iangue soit implicitement choisi~ par un Etat, comme instrument et 
moyen d'expression d'une collectivite et que cet Etat decide qu'il n'est pas necessaire 
d'avoir recours a une legislation linguistique particuliere, ni meme utile de mettre en place 
des strategies financieres. Il se pourrait que cette Iangue devienne la Iangue de Ia 
presidence, de l'armee, de l'administration et de l'enseignement public, de l'ensemble des 
communications officielles, etc. sans que cet Etat ait besoin d'intervenir - pour Ia simple 
raison que cette Iangue est la Iangue d'un groupe linguistique dominant qui occupe deja 
une bonne position sociale, economique et politique, et que son implantation est favorisee 
par de nombreux facteurs socio-economiques. 

Les politiques linguistiques qui s'appuient sur des choix implicites peuvent aussi 
cntrainer des consequences negatives pour toutes !es autres langues qui ont ete exclues de 
ces choix, provoquant töt ou tard Ia disparition de communautes linguistiques. Il est tout 
a fait possible qu'une Iangue, qui est ignoree par !'Etat, soit egalement exclue du domaine 
public et reste clone une Iangue de tradition orale qui n'a bien evidement aucune 

perspective d'avancement. 
Il existe aussi Ia politique linguistique explicite qui s'appuie sur Ia reconnaissance d~ Ia 

Iangue par Ia Constitution, par !es lois, etc. Souvent, cet interventionnisme de !'Etat 
devient necessaire quand il y a concurrences linguistique a l'interieur d'un territoire et que 
Ia paix linguistique n'est plus garantie. Par l'intermedi~e de !'Etat, une Iangue peut subir 
une transformation graduelle par rapport aux autres. L'Etat peut ainsi contribuer a reduire 
la concurrence entre !es langues, la rendre plus intense, ou bien il peut aussi l'elir~ner. 

On peut trouver aussi une politique linguistique a fonction symbolique: L'Etat peut 
declarer une Iangue officielle ou bien nationale mais n'avoir aucun moyen a sa disposition 
pour mettre cette politique en application. 

87 Professeur de sociolinguistique; Expert du gouvernement fran~ais pour !es problemes d'amenagement 
linguistique aupres de l'Agence de Cooperation Culturelle et Technique (ACC1); membre du comite 
scientifique du reseau « sociolinguistique et developpement » de l'AUPELF-UREF. 

88 Calvet, L.-J., 1988. Laguem des /angues etles politiques linguistiques, Paris: Payot, 154-155. 
""http:/ I www.tlfq.ulaval.ca/axl/ 
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4. Le developpement de Ia politique linguistique au Senegal depuis son 
Independance 

Au lendemain de I'Independance, Ia politique linguistique du Senegal se basait sur le 
modele fran~tais, surrout en ce qui concerne l'education formelle, c'est-a-dire 
l'enseignement institutionnalise, qui a longtemps ete calque sur Je modele fran~tais. 

Cela est assez logique a comprendre puisque Ia plupart des dirigeants senegalais, tout 
comme, d'ailleurs ceux d'autres pays africains, ont ete formes en France ou bien selon le 
modele occidental. Cela pourrait expliquer Ia reproduction du systeme educatif du Senegal 
qui, de tout evidence, est fonde sur des methodes d'enseignement completement hors 
contexte senegalais. 

Mais le souhait d'acceder Je plus vite possible a l'education de masse ainsi qu'au 
developpement, ont plus ou moins contraint !es responsables de Ia politique a conserver 
Ia Iangue du colonisateur, car aucune autre Iangue ne pouvait, au moment de l'accession a 
I'Independance, garantir le bon fonctionnement des institutions lors de leurs mises en 
place, dans les domaines politiques, economiques, educatifs, etc. 

Je tiens a souligner que souvent !es colonisateurs n'imposaient pas la Iangue du pouvoir 
au peuple, mais ils Ia promouvaient comme instrument d'ascension sociale et clone 
comme moyen d'acceder au pouvoir (politique). 

Uopold Sedar Senghor etait l'un des plus ardents dCfenseurs de Ia francophonie. 
Ancien president senegalais, egalement poete et ecrivain, il a instaure, au moment de 
l'Independance, comme principe d'action politique, l'usage du franc;ais en tant que Iangue 
officielle. · 

Tout citoyen senegalais envisageant une cerraine ascension sociale, etait oblige 
d'apprendre le fran~tais, car ni le wolof, ni aucune autre Iangue nationale du Senegal ne 
permettait uneteile ascension (c'est encore le cas de nos jours, dans Ia plupart des secteurs 
professionnels). 

Ce n'est qu'en 1971 que quelques dispositions legislatives ont ete fixees pour 
commencer a reformer le systeme (Balde, Abdoulaye, Avril 1981): 

- pecret n° 71-566 du 21 mai 1971. fixant !es systemes de transcription 
SCienofiqu~ des pnnc1pales iangues naOonaJes du pays: woiof, serere, pulaar, 
)Oia, mandinka et soninke. 
- Loi d'orientation de l'Education Nationale (n°71-036 du 3 juin 1971) 
- Decret n°72-861 du 13 juillet 1972 organisant l'Enseignement Primaire 
Eiementaire 
- Circulaire n°1782/MEN/SG/DEP constituant Ia Commission chargee 
d'etudier !es conditions et modalites de l'introduction des langues nationales 
dans l'enseignement elementaire. 
- Decrets relatifs a Ia Separation des mots dans !es phrases, dans !es differentes 
langues nationales. 

Et peu a peu, Ont ete promulgues des decrets particuliers, relatifs a l'orthographe et a Ia 
separation des mots: (Prinz 1996: 59 - 60) 

- Decret n°75-1025 du 10 octobre 1975 relatif a l'orthographe et a Ia 
Separation des mots en serere. 
- Decret n°75-1026 relatif a l'orthographe et a Ia Separation des mots en wolof. 
- Decret n°80-1049 reglant regle l'orthographe et fa separationdes mots pour 
le Poulaar. 
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Les politiques africaines ont desormais pris en compte Ia necessite d 'une reelle promotion 
des langues nationales dans l'enseignement. . 

Lors du Sommet de Ja francophonie, tenu a Dakar du 26 au 28 avnl 1989, !es 
responsables ont fortement insiste sur Ja mise en place d'une politique linguistique enn 
faveur de l'enseignement des langues africaines a l'ecole. . . 

L'idee est bonne et il est incontestable que l'education de base serrut plus factle et plus 
efficace si elle etait donnee dans Ia Iangue materneUe de l'apprenant, qu 'il s'agisse d 'un 
enfant ou d 'un adulte. E n effet, aucune methode de franc;:ais, si bonne soit-eUe, ne 

parviendrait au meme resultat! ' ' . . 
I! existe a l'interieur du systeme d'enseignement senegala1s, des lignes de force en 

faveur d'u;e reforme de fond privilegiant l'emploi des langues nationales. . 
Leopold Sedar Senghor, President du Senegal de 1960 a 1980, avait insiste sur ce pomt 

Jors de l'ouverture du colloque organise par Je CILF a Dakar, du 23 au 26 m ars 1976, sur 
« Les relations entre les langues negro-africaines et Ia Iangue franc;:aise »: 

L 'introduction des langues nationales a l'icole ~'}"!ain ne pourra !JUe Jaci~ter ~·appnntissa1.e 
des micanismes de base, tels fjue Ia leetun et l'emtun, partant, Jat7ltler I ensttgnement de a 
pnmien Iangue itrangen qu est le franfats. 
Au niveau iles adultes, le processus sera exat"lement le mime. C'est Ia_ raison pour laquelle 
notu avons opti pour leur alphabitisation en lant,ut na_tionale. Ce_chotX n'exclut nutqment 
le mwm aufranfats pour l'amilioration de Ia Jonnalton de t-erfatns personnels au setn des 
entnpnsu. . · 1s 
Cut iga/ement ear l'introduction des' langues na/tonales dans fo_us /es pro~trammes offiae. 
d'Mucalton, qu on pourra reshtue: a ces langues Ia place ~~~~ leur nvtent. dans _Ia vte 
sinigalaise. Le j ranrais, parc_e qu 'tl est le f ranffliS, ne ;euf, m sur /es plans econo_mtqu~ tf 
politique, ni sur /es plans sot7alet cu/tun/, t·ontmuer d etn le seu_lmoyen de P:omofton f!11f a 
Ia disposition de nos populations. I/ doit itn _itudii en vue de Jaaltter ~s nlahons du Senegal 
avec les autns pqysjrancophones, et, par-dela, avet· le mte du monde. 

Le seul moyen de rapproeher l'eleve africain de son enviro~n~ment_ s?ci.al n'est pas de lui 
apprendre une Iangue etrangere, mais bien de Iw ens.etgn~r a_ ~e et a ecnre dans sa Iangue 
materneUe ou dans Ia Iangue vehiculaire nationale qu tl satt deJa parler. 

f.·j Quelle Iangue nationale devra-t-on enseigner? Ler "'x. langues a Ia fois_ ou le wolof, _qui,, 
s'i ut Ia /an.r,tle de Ia plur importante minorite, er!, en meme temps, t'Ompm par Ia mq;onte 
des S inigalau? 91 

E tant donne Je nombre des langues au Senegal, entreprendre d 'alphabetiser chaque 
eieve dans sa Iangue matemelle, constitue une veritable gageure a !'heure actuelle! ll 
est evident que si Je gouvernement decide d e choisir une Iangue pl~töt qu'une.~utre, 
cela ne veut pas dire que Je processus social sur le terrrun . va _o?el! a~ 
decret. Savoir quelle Iangue_ enseigne~ aux eleves sen~galais •. est un 'SU)~t lingteux qut 
risque d'avoir des repercunons au ntveau des quesnons d !dennte. c est pour cela 

que Je Senegal a adopte la strategie suivante: 

90 Dumont, Pierre, 1983. Le jranraiJ etles langues africaines au Sinigal, Paris: ~rthala et .;.ccr, 205. , , 
91 Decret n° 71-566 du 21 mai 1971 relatif a Ia transcription des langues naaonales. Republique du Senegal, 

Rufisque: 11 . 
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Le but mime que nous poursuivons - Ia priservattim avec Ja Iangue, des nchesses de chaque 
ethnit - noi/J fait obligation de viser l'objectif que voiti: appnndn d chaque ileve a it-rin 
dans sa Iangue malenzelle.92 

Or, le Senegal est encore bien loin de voir ce souhait se realiser. Un enseignement intensif 
des langues sencgalaises contraindrait a une reforme complete et trop couteuse du 
systeme d'enseignement. 

5. Remarques 
On a pu constater que, jusqu'a aujourd'hui, !es resultats d'une premiere tentative 
d'introduire !es langues nationales dans Je systeme educatif au Senegal ont ete plutöt 
maigres. 

A cela plusieurs raisons. Tout d 'abord l'insuffisance du materiel didactique et Ia 
mauvaise pteparation des formateurs. Ceux-ci ont en effet e te identifies comme etant !es 
obstacles !es plus frequents. La resistance des parents d'eleves au fait que l'on enseigne a 
Jeurs enfants une Iangue qu'ils pat!ent dejL. 

Une autre donnee non negligeable, est le resultat assez homogene d'une enquete 
d 'apres laquelle Ia majoarite de Ia population senegalaise veut apprendte Je franc;:ais parce 
qu'il est vu comme unique moyen d'obtenir une bonne situation. 

Les reflexions qui suivent partent de ces donnees. 
Je vais surtout m'interesser a Ia question de savoir si !es langues nationales ont une 

place dans Ia vie officieUe ou non. Il est en effet important de savoir s'il est actueUement 
realiste de faire des langues nationales, un instrument de communication dans 
l'administration, le commerce, au Parlement et dans tous autres secteurs de Ia vie officielle 
supplantant ainsi le franc;:ais dans !es domaines qui sont encore les siens? 

Pour repondre it cette question, il est necessaire de jeter un regard en arriere dans l'histoire. La 
colonisation a opere un processus de substitution linguistique en imposant Ia dornination de Ia 
Iangue fran~aisc sur !es langues nationales africaines. Celles-ci, exclues pour l'essentiel de Ia vie 
officielle et de l'enseignement, n 'ont clone pas pu s'enrichir ou se moderniser. Aujourd'hui 
encore, leur usage se Iimite plutot a Ia comrnunication quotidienne. De nos jours, est-ce que Ia 
promotion des langues africaines n'est pas consideree comrne une menace directe sur Ia position 
predorninante du fran~ais, Iangue de l'elite senegalaise qui perdrait son pouvoir et ses privileges 
en cas de valorisation de ces langues? 

On pourrait croire cela, a voir le nombre de projets que Je gouvernement souhaite mettre en 
place ( deja Je projet de codifier toutes !es langues du Senegal) et Je peu de moyens accordes a 
leurs realisation! 

Remplacer le franc;:ais, comme Je disait deja Leopold Sedar Senghor, n'est ni 
souhaitable, ni possible - deja tout simplement a cause des questions financieres. Il serait 
plutöt souhaitable que le franc;:ais et !es langues nationales soient mutuellement impliques 
dans tous !es champs de La vie officielle. Mais queUes langues nationales employer? 

Il est impossible d'utiliser toutes !es langues codifiees dans Ia vie officielle. Peut etre 
cela serait a realiser dans l'education, dans un avenir lointain, si, si irrealiste que cela soit, 
chaque Iangue etait dotee d'un systeme orthographique moderne et equipee d'ouvrages 
pedagogiques pour leur enseignement, etc. Pour l'instant, le Senegal ne s'est toujours pas 
explicitement prononce. Certes, il pröne Ia promotion des langues nationales dans tous !es 
domaines! Mais comment et avec quels financements? 

92 Dumont, Pierrc, 1983. Le jranrais etlu langues africaines au Sinigal, Paris: Karthala et ACCT, 205. 
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Il semblerait que les responsables politiques charges de ces questions ont plutöt adopte 
ce qu'on appelle une « politique de non-intervention », un laisser-faire clone, en attendant 
que les choses se reglent d'elles-memes. Mais cela voudrait dire que, töt ou tard, le wolof 
va s'installer et coexister aux cötes du franc;ais, puisqu'il est deja bien implante dans le 
commerce, dans les medias, dans les radios privees et dans Ia presse, et qu'il est dejä parle 
par une forte proportion de Ia population senegalaise, et dans Ia capitale; meme les 
autorites politiques sont de moins en moins complexees ä faire passer leurs messages dans 
cette Iangue. Le cas le plus exemplaire est celui du president Abdoulaye Wade, dont les 
imerventions en wolof sont frequentes. 

En ce qui concerne le terrain pedagogique, le wolof se repandrait, comme premii:re 
Iangue, Iangue enseignee et Iangue d'enseignement, peu importe le secteur: forme! ou 
non-forme!. 

Cela comporterait assurement des avantages, car en terme de gestion immediate, elle 
resoudrait a moindres frais Je problerne de Ia formation des maitres et celui des manuels. 
Il existe dejä un nombre appreciable de manuels ou des livrets en wolof, par contre pour 
les autres langues nationales, il reste encore un immense travail a faire, non seulement 
dans le domaine educatif mais aussi dans le domaine de Ia vie publique en general. 

Reste ä esperer que l'equilibre entre les langues ne soit pas perturbe par cette forte 
evolution du wolof. Pour !es questions identitaires, le problerne est qu'il faut y aller 
doucement et beaucoup reflechir, pour ne pas provoquer de conflit ethnique. C'est 
probablement pour ce motif que les autorites politiques n'ont pas declare le wolof 
deuxieme Iangue officielle du Senegal. 

Supposons qu'un jour Je wolof devienne l'equivalent de ce qu'est le fram;ais a !'heure 
actuelle (entre autre qu'il assume toutes les fonction dans Ia vie officielle), le franc;ais ne 
deviendrait alors utile que pour les relations internationales. 

En conclusion, il me semble que Ia meilleure solution en ce qui concerne le secteur 
educatif au Senegal serait l'adoption d'une politique linguistique qui pencherait vers un 
enseignement trilingue, c'est-a-dire, l'utilisation de Ia Iangue materneUe comme Iangue 
d'instruction dans les premieres annees d'apprentissage, ensuite l'enseignement du wolof 
et Hnalement l'enseignement du franc;ais et en franc;ais - pour le reste des etudes. 

On pourrait dire alors qu'il s'agirait d'une education dans les valeurs traditionnelles (en 
langues nationales) et en franc;ais, Iangue d'ouverture sur le monde du savoir universel. 
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Les institutions scientifiques et politiques chargees des questions 
linguistiques 

Birgit SCHEFFEL / Michaela HASELBERGER, Vienne 

{E_s werden d~e wit-htigsten staatlit-hen und nit-ht-staatlkhen Organisationen aufgelistet, die sich im Senegal 
m~t sprach_wt_ssenst-hafllrcher Forschung und SprachP_Ianu_n$ befassen; !\!' ihnen gehören neben dem 
Btldungsmrmstem;m _vor alle'!' das Centre de f.inguzstrq11e Appliquee/CLA.D., das Institut 
RCon/.da~e1nt.Cale d'Ajnque Nozre/ l.F A.N. sowie das Centre Africain d'Animation et d'Echanoes 

II fllretJ A.E.C) 6 

Ce travail contiendra un ye?t con:pt~-rendu de nos recherches sur place. Nous 
commen~eron~ avec !es msotuoons sctenuflques et politiques gouvernementales, chargees 
des quesuons lingwsoques. 

1. MEN- Ministere de l'education nationale 

~a p~emiere institution avec laquelle nous avons pris contact a ete le Ministere de 
I ensetgne~ent techruque, de Ia formation professionnelle, de l'alphabetisation et des 
langues natiOnales, dont dependent quatre directions: 

- Ia D~ec~on de l'Enseignement secondaire technique 
- Ia D1recoon de l'Alphabetisation et de l'Education de Base 
- Ia Direction de Ia promotion des langues nationales 
- Ia Direction de Ia Formation professionneUe 

Pendant le~ deux semaines de notre sejour au Senegal, nous avons resteeint nos 
rec~erches a deu_x de ces quatre directions: Ia Direction de Ia promotion des langues 
naoonales et Ia D1recoon de I'Aiphabetisation et de l'Education de Base. 
. ~vant de prese_nter quelques faits interessants que nous avons pu retenir lots de nos 

Vlsttes dans ces direcuons et entrevues avec les delegues, nous allons donner quelques 
Informations generales: 

, Le ministete de I'Education Nationale a ete cree, i1 y a une dizaine d'annees, avec Je but 
? acco:der une attenuon particuliere ä l'iducation nonformelle 93 et pour donner une 
unpuls10n au secteur de l'alphabetisation. 

En 2000: a l'initia~~e d~ President Ad~~aye Wade,,une Dircerion de Ia promotiondes 
lan~es nauonales a ete cree au se!n du Mintstere de l'Education Nationale, pour favoriser 
le _developpement des langues naoonales. Le travail principal de ce mi.nistere consiste en Ia 
mt~e en place _de . me~ur:es _de type juridique, pour codifler Ia transcription des langues 
~attonales;_ mats il s agtt egalement de donner une impulsion a Ia planification de 
l,:ntroductton des_ la~gues nationales, c'est-a-dire a promouvoir Ia rechetehe linguistique, 
1 elaboratton de dicuonnrures et de grammaires, ä assurer Ia formation des formateurs ä 
?ropo~er ?es curri~ula pour Ia didactique de ces langues et a developper Je materlel 
educaof necessa1te a leur enseignement. 

93 p ' . 
ar en~e1gnement non-fonnel', on entend une education de base en langues nationales essentiellement 
destmee aux adultes analphabetes. 
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Le but de Ia politique edueative est d'alphabetiser !es populations dans !es langues 
qu'elles parlent. 'Alphabetiser' dans une Iangue etrangere n'est pas alphabetiser. C'est 
enseigner d'abord une Iangue etrangere et ensuite faire aeeeder aeeeder au eode eerit. 
Alphabetiser veritablement eonsiste a aider eeux qui parlent une Iangue, mais ne l'eerivent 
pas, a passet au code eerit. 

L'alphabetisation doit clone etre eonduite dans Ia Iangue materneUe de l'apprenant ou 
dans une Iangue afrieaine qu'il eomprend et utilise. 

A partir de l'annee 1978, eertains projets ont ete realises dans le domaine de Ia 
teeherehe linguistique. Le gouvernement avait decide d'ouvrir quelques classes 
experimentales televisuelles dans l'enseignement elementaire. Il y avait des classes de 
wolof, surtout dans Ia banlieue dakaroise et une classe serere dans le Sine-Saloum, 
introduite par le ministete pour « calmer certains esprits inquiets de Ia prieminence acrordie au 
woloj». 
Cet enseignement des langues nationales se limitait aux deux premieres annees du 
primaire. Au lieu du fram;ais, le wolof est devenu Iangue enseignee et Iangue 
d'enseignement, avee pour but de faeiliter l'apprentissage du fran~ais Iangue 
d'enseignement pour le teste des etudes. 

Mais eette experienee a plutöt ete un eehee, pour des raisons d'ordre 'ethnique' ou 
materiel. Au niveau ethnique, paree que !es parents ne semblaient pas tous d'aeeord que 
l'on enseigne uniquement le wolof. Au niveau materiel, paree que l'on manquait de 
materiel didactique, de manuels et grammaires scolaires ete.: 

« I/ n j a pai eu de campagne d'exp/ication et de sensibi/isation avant le demarrage de ces 
expenences. La plupart des autoritis srolains dont dependent /es iroles retenues pour ces 
experiences didarenl n 'avoir ite informees qu'au moment de /'ouverture des dass es, tout 
c-omme /es parents d'i/eves. . .. /es enseignants ont ref11 une Jormation sommaire - deux a 
huit semaznes se/on /es cas - axies sur l'ecriture des /angues nationales, tandis qu'ont iti 
Iaissees en suspens /es questions relatives a Ia strncture grammatica/e de ces /angues et a leur 
pidagogie. Ensuite ils ont iti envoyis dans /es classes « sans programmes, sans orientations 
mithodologi9ues, sans manuels '> ... , c-omme s'i/ sujjisait de savoir par/er poulaar, sirer, wolof 
... pour temr une dasse. » 94 

Le fait que le fran~ais soit toujours eonsidere eomme Iangue de prestige est un autre 
faeteur non negligeable, dans le peu de sueees de eette politique. 

« [. . .] personne au Senegal, depuis qu'i/ est question de /'introduction des langues senigalaises 
dans les programmes d'iducation, n 'a entrepns de difinir pricisement /e statut de ce/les-ci, 
/eur introdu.-tion a l'itYJie n 'qyant dii etre que /e demier ilement de cette difinition. Tant ~ue 
/'on n 'aura pas clairement difini le « pourquoi » de /'introduction des langues '{._ricaines, c est 
verr l'irole en franraü, de rype franra:s, que se dirigerontles parents d'e/eves. » 5 

En 1984, ee programme a ete suspendu et n'a ete relance qu'a Ia rentree 2002. 
Aujourd'hui, les classes experimentales sont uniquement monolingues, e'est-a-dire que 
tous !es eleves de Ia meme ethnie sont regroupes dans Ia meme classe. Ils sont 
alphabetises dans leur Iangue maternelle et Je fran~ais n'est introduit qu'au cours de Ia 

9• Dumont, Pierre, 1983. u franrais etles hngues africaines au Sinigal, Paris: Karthala et ACCf, 206. 
9S Dumont, Pierre, 1992. « Lt franrais Iangue africaine ''• in: Realites africaines & Langue Fran~aise, n°24, 

Dakar: CLAD, 75-96. 
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deuxieme annee, a !'oral, avant de devenir Ja Iangue d'enseignement pour Je reste des 
etudes. 

_Cett_e foi~-ci, nous ont assures les responsables, !es formateurs sont beaucoup mieux 
pre~ares ~t il y ~ eu un developpement tres effieace de manuels d'alphabetisation et de 
matenels educaofs pour l'edueation de base, surtout en wolof mais aussi en serere et en 
p~~a~. De plus, le ministere est charge d'alphabetiser tous les hauts fonctionnaires 
rruli_trures, professeurs en langues nationales, partieulierement en wolof. Il s'agit par Ja, d~ 
r.eson:e~ au~ langues nationales leur place legitime dans les struetures de )'Etat et de 
I adrrurustratton, dans le systeme edueatif et de formation et dans Ia vie publique. 

2. CLAD- Centre de Linguistique Appliquee 

L~ ~en~e de Linguistique Appliquee de Dakar est un Institut de l'Universite de Dakar qui 
a ete cree en : 963 % . Pla:e sous Ia tu teile du Ministere de l'Enseignement Superieur et il 
est, en o~tre, a Ia disposmon des services du Ministere de l'Education. 

Depws _sa crea~on, un fo~t accent est mis sur Ie developpement des eonditions 
favo~a~les a un amenagem_en~ ling_uistique adequat et sur Ia promotion des Iangues parlees 
au Senegal, en vue de leur mtegraoon dans le systeme educatif national. 
,, Une d~s p~e~eres, ciches, au lendemain de l'Independance, a ete de « decoloniser » 
I ~e?le, : est-a-dtre, d entreprendre !es premieres etudes scientifiques sur !es langues 
senegalatses. 

Se fondant sur des methodes eomparatives, !es ehercheurs du CLAD ont alors etudie 
!es lan~es en presenc~, d'abord Je wolof et Ie fran~ais, au plan phonologique, morpho­
syntaxJqu~, lexJca~ _et sem~nttque. Ils ~nt ela?ore une methode moderne d'enseignement 
du fran~a1s p~ur l eeole pnma1re, fondee sur I analyse contrastive du fran~ais et du wolof. 
. Po~ travailler_ plus efficacement sur !es langues nationales, Ie Centre avait rapidement 
Jnst~lle une se~tlon d~s langues afrieaines, en plus de Ia section de fran~ais, Ia plus 
ane1enne, fondee en meme temps que lui. 

~epuis lors, !es eherc~eurs ~u CLAD ont beaucoup eontribue a l'evolution des langues 
nationales. Des descnpt!ons ngoureusement scientifiques, des lexiques, des manuels de 
lec~e et de grammalre, des dietionnaires ont ete elabores dans certaines langues 
naoonales97 ou sont aetuellement en voie d'elaboration. 

C'est par~culierement sur le wolof, le serere, le diola, le manding et le soninke, que 
sont effectuees des recherehes. approfondies recherehes. Par contre, Ia majorite des 
r~cherches s~ le p~ulaar est frute en collaboration avee l'IFAN, !'Institut fondamemal 
d Afri,que Notre. AUJOurd'hui, l'objectif prineipal de cette seetion des langues nationales 
est d assurer Ia promooon de toutes !es langues senegalaises, et de preparer Ieur 

96 Par I~ decret 0° 66-070 du 27 janvier 1966, ce centre a ete institutionnalise. 
g
7 

Parrru !es travaux realises depuis sa creation, i1 faut citer !es suivants: 
· un lexiqu: wolof-francais de quelque 3000 mots en plusieurs tomes; 
- une enquete sur le wolof enfantin 
- des manuels de Ieerure et de Iangage en wolof 
- un dictionnaire serere - fran~ais en six volumes 

· l~s c?llection~ u franf~Ü o11 Si~ig~l et Les hngues nationales au Sinigal presentent des monographies qui 
s Interessent~ Ia _desc':'ptton et a I enseignement de ces Iangues; 

- Ia revue. Riallies africames et Iangue franraise publie des :U:ticles qui touchent a Ia descriptive, a Ia 
comparattve, au contact des langues dans une perspecttve mteractionnaire et dynamique. 
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introducnon dans l'enseignement au Senegal. Pour ce faire, il y a enonnement de ttavail, 
surtout en ce qui concerne !es recherches linguistiques et socio-linguistiques qui doivent 
ette menees sur l'ensemble du pays. Mais il faudrait aussi que des enquetes de 
disponibilite lexicale aussi vaste que possible soient faites. L'elaboration de manuels 
scolaires de lecture, de Iangage, de calcul et de sciences est une autte necessite, tout 
comme Ia publication de periodiques en langues nationales. 
En majeure partie, tout cela est deja fait pour le wolof et il reste a faire ce ttavail 
d'envergure pour les auttes langues nationales. 

Campte tenu de ses priorites actuelles, Ia recherche du CLAD tauche des disciplines 
aussi variees que Ia lexicologie, Ia ttaduction, Ia terminologie, Ia neologie, Ia 
sociolinguistique et Ia didactique des langues. Bien que !es moyens financiers soient ttes 
modestes, il a ete mis sur pied une cellule informatique pour travailler a Ia constitution de 
bases de donnees terminologiques, l'objectif etant de contribuer a rendre !es langues 
nationales aptes a transmettre !es connaissances scientifiques et techniques du monde 
moderne. 

A part le frans;ais, le CLAD fait aussi des recherches sur d'auttes langues de 
communication internationale comme, par exemple, l'anglais, et il existe meme une 
section d'anglais ausein du Centre, fondee en 1964. 

3. !FAN - Institut Fondamental d'Afrique Noire 

Le deuxieme institut, qui a essentiellement contribue a l'etaboration d'une transcription, 
des langues nationales senegalaises, ainsi qu'a Ia collecte des productions litteraires orales 
et ecrites, est !'Institut Fondamental d'Afrique Noire (IFAN), un institut de recherche en 
sciences naturelles et humaines. 

Cree en Aout 1936, par arrete n° 1945/E du Gouverneur General de l'Afrique 
Occidentale frans;aise (AOF), Jules Brevie, cet institut avait ete baptise, a l'origine, Institut 
frans;ais d'Afrique Noire. 

En 1960, l'IFAN a ete integre a l'Universite de Dakar et depuis l'annee 1973, il est l'un 
des sept etablissements de l'Universite de Dakar a ecre dote d'une personnalite juridique 
et d'une autonotnie financiere. 

En 1986, il a res:u son nom actuel IF AN Cheikh Anta Diop, apres le deces du 
professeur cheikh Anta Diop. L'Institut fondamentat d'Afrique Noire Cheikh Anta Diop 
a pour missions: 

- d'effectuer, de JIIJCiter et de promollvoir des travaiiX scientijtqlleJ Je rapportant a I'Afriqlle 
Notre et a I'Ajriq11e de I'011est en partimlier, 
- de particz'per a Ia renai!!ance mlt11relle de I'Ajriq11e et a /'africanisation des programmes 
d'enseignement, notamment en dijfllsant par IOIIJ Iu mi!Jeni, /es risultats de JeJ etlldes. 
- de ri11nir dans m m11sies, m archives et sa bibliotheq11e /es collections scientifiqlles et Ia 
dommentation nit-maire a Ia connaissam·e et a l'it11de des q11estions intere!!ant I'Ajriq11e 
Notre, 
- de _participer a l'application des riglements concernant le t'lamment des mon11ments 
hiJtonq_11es, /es. jo11ille$, l'expltJration des objets ethnographiq11es 011 d'art africain, Ia 
protecfton des Jttes naturels, efl: 

Differents laboratoires existent au sein de l'IFAN, clont ttois qui nous interessent plus 
particulierement: 
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Le laboratoire d'Islamologie clont les missions principales sont Ia collecte de manuscrits 
en Iangue a rab: o~ ~n la?gues nationales ecris en caracteres arabes. Cependant, il est 
diffictle auJOurd hw d acquenr des manuscnts du 19e siede, car les familles maraboutiques 
ne disposent pas de moyen adequat pour leur conservation. 

Le se:ond labo:acoire est celui de Ia linguistique qui a pour mission Ia Recherche et Ia 
~ublica~o.n .en linguistique, linguistique comparee et sociolinguistique, l'etude et 
I alpha~eosaoon dans les langues nationales (Wolof, Pulaar) et l'Alphabetisation et Ia 
formaoon en langues nationales (Senegal). 

Le troisieme laboratoire que nous voulons mentionner est Je laboratoire 
d'~nthro~ologie. ~ulturelle. Il effectue des recherches sur Ia problematique de Ia 
philosoR_hie afncatne (a?thropologie des representations mythiques et symboliques 
parnculierement sur certatnes ethnies du Senegal, !es Pulaar, pecheurs et tisserands) et sur 
Ia femme. 

4. Institutions non gouvernementales et institutions privees 

A part !es institutions gouvernementales, il existe aussi des ONG (organisations non 
gouvernementales) ayant egalement pour but d'apporter un soutien au secteur educatif. 

L'article premier du decret n° 966-103 du 6 fevrier 1996 definit Je tenne ONG de Ia 
fas;on suivante: 

J..;s .?rganisations . n~n f,OIIvernementales. sont des associat~ons 011 organismes privis 
re~11!terement GVnslttues, a but non IIIGTatif et tryant pour oi?Jet d'apporter leur appui au 
developpement d11 S inegal et agries en teile q11aliti par 7e go111Jernement. 98 

Lor.s ~e n~tre~ejour, nous avons aussi pu visiter un centte culturel, Je CAEC (Centte 
Afrtcatn d Arumaoon et d'Echanges Culturels), clont !es objectifs sont avant tout 
d'assurer Ia promotion humaine par Ia culture et l'education. ' 

~~e~ par. l:~crivaine senegalaise Aminata Sow Fall le premier decembre 1987, !es 
acovtte~, qw s etendent sur tout Je Senegal, ont pu dernarret Je premiersepterobre 1988.99 

En tntervenant directement aupres des populations ciblees, ce centte tente surtout 
d:encourager leur creati~ite et leur esprit de responsabilite. Il accomplit aussi d'auttes 
taches, surtout en ce qw concerne le domaine de Ia recherche et de Ia reactivation des 
expressions culturelles traditionnelles. 

Directrice generate du CAEC - ce centte est aussi une maison d'edition - Mme Sow 
~all .es~ egalement fondatrice du Bureau Africain pour Ia Defense des Libertes de 
I Ecnvatn (BADLE) a Dakar, et du Centte International d'Etudes de Recherehes et de 
Reacti~ation sur Ia Litterature, !es Arts et Ia Culture (CIRLAC) a Saint-Louis. En outte, 
elle arume souvent des conferences sur des questions litteraires, culturelles ou concernant 
Ia solidarite et Ia paix dans de nombreux pays. 

Il existe un si grand nombre d'institurions au Senegal, que leur statut soit 
gouvernemental, non gouvernemental ou prive, que cela est impossible de toutes !es 

96 Decret no 966-103 du 6 fevrier 1996 modifiant le decret n°89-775 du 30 juin 1989 fixant !es modalites 
d'mten:entio.n des Organisations non gouvernementales, fait a Dakar, le 8 fevrier 1996, par le President 
de Ia Republique, Abdou DIOUF et le Premier Ministre, Habib THJAM. 

99 Agrement N° 851 / MDS/DDC/ DRONG du 15 decembre 1988. 
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evoquer dans le cadre de ce travail. Nous nous sommes vraiment limitees a celles aupres 
desquelles nous avons mene notre enquete. , . . . . . 

Il nous semble inutile d'en presenter d autres !Cl, putsque !es mfo~aoon~ sont 
disponibles sur Internet, sur Ia majorite des organismes nationaux et lntemaoonaux 
(UNESCO, ACI, ANAFA, CONFEMEN, etc.), q~ reuvrent pour le developpement, 
ainsi que dans le secteur de l'education et de Ia formaoon. 
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Ecole de la Rue 

F. Ebru SEKER, Vienne 

(Der Beitraß beschäftigt sich in gmndsätzlicher Weise mit der Programmatik und den Problemen der 
Gmndschufmdehung, vor allem mit den Schwierigkeiten der Alphabetisiemng in den afn"kanischen 
Mutterspathen der Kinder. Am Beispiel einer bemehlen S fraßenschule wiro eine Form schulischer 
Wirklichkeit veranschaulicht.) 

1. L'enseignem en t primaire au Senegal 
L'enseignement primaire est evidemment le secteur le plus important de l'education en 
Afrique ainsi qu'au Senegal, tant par le nombre des eleves concernes que par son 
importance pour Ia jeune generation. 

Les ecoles primaires senegalaises sont, d'une fac;on ou d'une autre, semblables a celles 
que l'on trouve dans !es pays developpes. C'est un problerne grave car toutes sortes 
d'idees nouvelles, de reformes, de nouvelles approches et de projets sont invariablement 
formules et mis en ceuvre dans Je cadre scolaire existant, importe de l'etranger ou impose 
par lui, sans qu'on ait l'assurance qu'il est le mieux adapte aux enfants senegalais et aux 
conditions dans lesquelles ils vivent. 

Dans une etude sur l'education dans !es pays africains francophones, Ia Situation de 
l'enseignement primaire est resume comme suit: 

1) C'est un enseignement qui n'est pas dispense en Iangue maternelle, mais dans 
une Iangue etrangere: le franc;ais, avec ce que cela comporte, non seulement de 
diracinement et d'interdits a l'egard de tout systeme concret et vivant de references, 
mais encore d'efforts mentaux qu'aucun enfant au monde (aussi doue soit-il en 
vivacite et intelligence, et l'on sait que !es enfants africains n'en manquent pas) ne 
peut soutenir sans provoquer un blocage parfois definitif de ses ressources 
potentielles. 
2) C'est un enseignement qui est organise et dispense selon des principes, des 
methodes et des pratiques qui sont completement etrangers aux Structures 
sociales qui president a Ja vie des enfants. 
3) Enfin, c'est un enseignement qui, faute d'un marche du travail, et compte tenu 
de Ia Stagnation ou l'on maintient Ja production agricole destinee au marche 
interieur, n'offre d'autre issue que de postuler des emplois subalternes dans 
l'administration civile ou militaire. (Najman 1972:59-60) 

1.1. Nouvelles approches possibles de l'enseignement primaire 
Les ecoles primaires senegalaises ont aujourd'hui deux fonctions tres difficiles a concilier. 
D'un cöte, ces ecoles sont et resteront pour quelque temps encore, des ecoles terminales 
pour 70% des enfants qui y entrent. D'autre part, il faut preparer les 30% restants a 
l'enseignement secondaire100 

Cette contradiction de l'education primaire au Senegal est extremement importante, car 
on doit apprendre aux enfants, pour qui l'enseignement primaire est «terminal», des 

100 
D'apres le Plan d'Addis -Abeba qui prevoyait ces chiffres pour 1980 (Cf., Najman 1972: 64). 
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choses differentes de celles que l'on enseigne aux enfants qui continueront leur scolarite 
dans Je secondaire, et peut-etre dans l'enseignement superieur. . . 

Actuellement, !es programmes sont surtout faits pour ceux qw pourswvron~ leurs 
etudes. Les autres, c'est-a-dire Ia majorite, peuvent etre consideres comme de s!IDples 
«dechets» inaptes a Ja vie en communaute rurale, non ~repares a cette ~ie et devenant. de 
plus en plus un fardeau pour Ia communaut~ toute e~nere. Comme !~s ecol.es second~es 
sont principalement implantees dans les villes, Je nsq~e est que I educanon ~pp~a.tsse 
bientot comme un mecanisme mis en place pour prodwre de plus en plus de Cltadins au 
chömage, tandis que !es zones rurales se vident de leurs elements !es plus. dyna~ques. En 
fait non seulement ceux qui ont ete acceptes dans les ecoles seconda.tres qwttent leur 
vill~ge pour Ia ville, mais de plus, ceux qui n'ont pas reussi a entrer dans !es ecoles 
secondaires partent a Ia recherche d'un emploi non rural. . . . . , 

Si on plaide pour que tous !es enfants, quelle que soit IeW: ?ngme, a.te.nt un ~o1t egal 
d'entrer dans l'enseignement secondaire, et dans des condinons 1dennques, c est une 
conception idealiste et egalitaire de l'education. Le droit a l'education est, naturellement, 
un droit humain fondamemal et !es enfants des regions rurales ont, autant que ceux des 

regions urbaines, Je droit d'etre instruits. . . . ' ' . 
Une autre contradiction fondamentale de l'ense1gnement pnma.tre senegala.ts est celle 

qui existe entre Ia bonne volonte que mettent les Gouvernements pour etendre 
l'enseignement primaire a un nombre d'enfants de plus en plus !IDportant et leur 

impuissance financiere a Je realiser. . ' ' . . . ' ' . ,. 
Si I'on considere Ia situation econonuque du Senegal, ses poss1bilites et les credits qu il 

consacre deja a l'education, il est tout a fait evident qu'il lui est .rresque impossi_b~e 
d'augmenter son sacrifice financier. Naturellement, on peu.t et o~ d01t prendre une sene 
de mesures pour augmenter l'efficacite du systeme educanf, ma.ts ce sera probablement 
insuffisant pour venir a bout du probleme. Najman (1972:71) propose de concentrer les 
fonds publies sur les secteurs les plus productifs, surtout sur l'enseignement techruque, Ia 
formation des enseignants, l'enseignement superieur, l'education des adultes, ~tc . Comme 
pour l'enseignement primaire, il faudrait leur accorder l'independance bud~eta.tre. 

Au Senegal comme dans d'autres pays africains francophones, tous les ms?tuteurs sont 
payes sur Je budget central et Ia somme depensee pour l'enseigne.ment P.=a.tr~ ~ttemt 
frequemment 75 ou 80%, ou meme plus, du budget totalde .l'edu~anon. N_aJman (1b~d.) n~ 
voit pas d'espoir de voir augmenter le taux de scolan satlon s1 le systeme connnue a 
fonctionner ainsi. Selon lui, Ia reduction du budget de l'ense1gnement pnma.tre ne s~ra pas 
un processus facile, mais c'est Ia seule fas;on radicale d'augmenter le taux de scolansatlon 
primaire, d'assurer, par Ia meme, a tous les autres secteurs de l'enseigneme~t des moyens 
financiers suffisants et d'accroitre nettement ainsi leur contr1but1on au developpement 
economique du pays. Selon Je systeme preconise par Najma~ ~1_972:71) !es depenses de 
l'enseignement primaire doivent etre supportees par !es collectlvltes locales. 

1.2. Langue parlee et Iangue enseignee . . 
La contradiction Ia plus grave de l'enseignement primaire senegalais est, dans Ia maJonte 
des cas, Ia difference entre Ia Iangue parlee a Ia maison et celle enseignee a l'ecole. . 

Le frans;ais n'est pas Ia Iangue materneile des jeunes Senegalais. Les enfants sen~gala.ts 
chez qui on ne parle pas une Iangue africaine peuvent se compter presque sur !es ~Ol.ts de~ 
deux mains. Si !':Etat est francophone, Ia societe ne l'est pas. Dans les pays afr1ca.tns, SI 
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10% de Ia population d'age scolaire est scolarisee, on peut considerer que 3% de Ia 
populationtotale est alphabetisee. Selon une statistique commentee par Najman (1972:81) 
a l'epoque, on pouvait compter 1 a 5% d'Africains parlant correctement Je frans:ais, et 0,1 
pour mille d'Africains pensant en frans:ais. 

Il est inutile d'insister sur le fait que l'introduction d'une Iangue etrangere des Ia 
premiere annee de l'enseignement primaire, est l'une des causes principales des abandons 
et des redoublements au Senegal. Le problerne n'est pas simple. La multiplicite des 
langues rend difficile Je choix d'une ou de plusieurs d'entre elles comme langues 
d'enseignement. 

Le problerne de l'utilisation des langues autochtones est considerable. Mais on peut 
dire qu'on a exagere !es handicaps que represente Je nombre des langues indigenes, en 
oubliant qu'au Senegal, il y a au moins une Iangue qui est parlee parplus de Ia moitie de Ia 
population. Il y a Ia clone une simplification qu'on ne souligne pas d'habitude. Il y a aussi 
Je problerne de Ia richesse de ces langues. On a dit qu'elles etaient pauvres. Elles sont 
'pauvres' effectivement dans certains domaines, elles sont au contraire riches dans 
d'autres, et peuvent s'enrichir aussi par l'adjonction de mots tires des racines qui sont 
communes a toutes !es langues, pour !es termes scientifiques par exemple. D 'ailleurs ces 
langues africaines sont en train de s'enrichir depuis des decennies puisqu'elles ont du faire 
face a un certain nombre de necessites. 

Cependant, evoquons !es critiques !es plus importantes formulees contre l'utilisation 
des langues nationales en tant qu'outils d'enseignement et de formation. 

T out d'abord, on pretend qu'il y a trop de dialectes et d'idiomes dans Je pays. Mais il 
est bien connu que beaucoup de ces idiomes ou dialectes coexistent dans une region 
determinee; ils coexistent notamment avec une Iangue principale de Ia region qui est 
souvent une Iangue vehiculaire. On objecte aussi que !es langues nationales sont tres 
souvent des facteurs de desintegration de Ia societe africaine, tandis que !es langues 
vehiculaires sont des facteurs d'unite. Il ne faut pas ecarter trop rapidement cet argument, 
qui a quelque fondement, mais il faut aussi voir l'envers du decor. Il y a beaucoup d'Etats 
africains dans lesquels Ia majeure partie de Ia population parle une seule Iangue, ou dans 
lesquels deux ou trois langues couvrent Je territoire tout entier d'une region. Il existe aussi 
de nombreux pays europeens dans lesquels deux ou trois langues, et meme plus, sont 
parlees et ecrites en tant que langues officielles sur un territoire relativement petit en 
superficie et en population; n'oublions pas les exemples de Ia Belgique, de Ia Suisse, etc. 
On replique alors que !es langues africaines ne sont pas des langues ecrites et qu'il est 
clone difficile de les utiliser a des fins educatives. Ceci n'est qu'a moitie vrai. Certaines des 
principales d'entre elles sont depuis longtemps des langues ecrites. D 'autre part, au fil des 
annees, d'autres alphabets ont ete inventes, tantöt par des missionnaires, tantöt par 
diverses institutions, clont I'Unesco. Notre connaissance de certaines de ces langues est 
teile aujourd'hui que l'on peut tres facilement les transcrire en orthographe phonetique. 

Enfin, certains disent que !es langues africaines n'evoluent pas et ne s'enrichissent pas 
d'une terminologie nouvelle et moderne. Mais cela ne constitue pas une objection 
serieuse. De nos jours, beaucoup de langues, meme tres riches, empruntent des 
expressions et uneterminologiemoderne a d'autres langues. 

Il faut s'attarder sur ce problerne de Ia Iangue car il est evident qu'un systeme 
d'education adapte, ou non, aux besoins des eleves, ne peut etre vraiment <<nationah> tant 
qu'il utilise une Iangue etrangere comme vehicule de l'instruction. 
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Il n'est pas etonnant, dans ces conclitions, que l'education primaire eloigne l'enfant de 
Ia communaute dans laquelle il doit vivre, et qu'un fosse se creuse entre Ia communaute et 
J'ecole, si des langues differentes sont utilisees ici et la. , 

Najman cite a ce sujet Je rapport de Ia Conference de Nairobi sur l'Education et la 
Formation scientifique et technique par rapport au Developpement de l'Afrique: 

I/ semble qu 'at'fuellement l'emploi, dans de nombr;ux Jxrys d'Ajriqu;, ~e langues autm _que Ia 
Iangue maternelle contribue, t~mm~ Je cont~nu de I e~sez.gnement, a~ ~erat7~ement psychologzque de 
l'eijant, augmenle Ia difficulte de I apprenttssage et dtmmue Ia qualtte des resu_lta_ts. 
I/ jaul donc souhaiter que l'enseignem,enl so_it ~ispensi dans les lan.r,ues_ qfncames, et autant que 
possible dans Ja Iangue maternelle. L emp/or. dun~ a':'tre la!lgue se ;ustifte to'!tefots dans le c~s d~ 
certains pcrys qui p_risentent une _granle dtver~zte J~nguzstzque, p_ar le soucz de __ renjorcer I ~~~~te 
nationa!e. En paml cas, tl t'Onvtendratl de determmer par des e~udes app:vpnee~ q_,uel est ~ ag_e 
optimum pour commencer ~ appre_ndre u~e sec_o.n~e lant,ue non qfncame, qut ilevratl eire ensezt,nee 
comme une Iangue itrangere a I atde d auxzltazres pidagogzques modernes. Cela permettratt de 
contilier Ia nicessiti- impirieuse pour des motifs d'ordre pidagogique et t'lllturel- d'empi<;Jer /es 
langues qfrit't1ines t'Omme langues vihit'lllaires, et t-eile d'ens~igner _au:; enfants _J'anglazs. et le 
jran;ais, comme /es deux pnitcipales langues de grande di.ffimon uttlisees en Ajnque (NaJman 
1972:83). 

Malgre cette affumation avancee deja en 1969, peu de progres ont ete faits pour 
l'introduction des langues africaines dans l'enseignement primaire. Tres peu de pays ont 
pris des decisions definitives dans ce sens. L'un de ceux que l'on peut citer en exemple est 
Ia Tanzanie, ou Je kiswahili a ete introduit comme Iangue d'enseignement dans toutes les 
ecoles primaires, tanclis que l'anglais est enseigne comme une cliscip~e. PoW: Je p_as~age 
de l'enseignement primaire a l'enseignement secondaire, les _Tanza~ens ont ~agme un 
systeme qui a fonctionne tres bien: les deux ou trois prem1ers mo1s de l'ense1gnement 
secondaire ont ete consacres a l'enseignement intensif de l'anglais aux enfants venant des 
ecoles primaires ou naturellerneut ils ont etuclie surtout en kiswahili avec un peu d'anglais 
oral. Les resultats etaient excellents. Pendant ces deux ou trois mois, les enfants ont 
souvent appris beaucoup plus d'anglais qu'ils n'en auraient appris tout au long du cycle 
primaire, avec un maitre non qualifie. Il est evident qu'il est tres utile pour les enfants 
africains, comme pour tous les jeunes gens du monde, de connaitre l'une des langues ~e 
communication moncliale, telles que l'anglais ou le frans;ais, et tout ce que l'on peut fau-e 
dans ce sens sera aussi benefique que dans les pays developpes (cf. Nahman 1972:84). 

D'autre part, il est extremement clifficile au Senegal de changer le contenu des 
programmes et Ja conception de l'ecole prirnaire,_ si l'on con~u-e ~·~~ser une la?gu~ 
etrangere comme vehicule de l'enseignement. Cec1 a souvent ete a 1 or1gme du fosse qru 
existe entre Ia communaute et l'ecole. C'est egalement ce qui a pousse !es jeunes sortant 
de l'ecole, qu'ils aient reussi ou non, a se cliriger vers !es villes et vers !es centres urbains; 
ce fut egalement Ja cause principale des abandons et des redoublements en cours d'etudes 
et, en general, de l'inefficacite du systeme educatif. 

2. La reforme du systeme 
En partant de l'axiome: "il n'y a pas de mauvais eleves, il n'y a que de mauvais systemes 
educatifs", Najman (1972:105) insiste sur le fait que Je systeme actuel d'enseignement au 
Senegal est couteux, inefficace, inadapte aux besoins actuels et futurs de main-d'ce.uvre, de 
mecliocre qualite, et ne tient pas assez compte de toutes les ressources potenttelles de 
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l'education. Le Senegal est-il !ihre de changer Je systeme educatif actuel et d'essayer de 
trouver sa propre voie dans ce domaine? La question comporte deux questions annexes: 

· Le Gouvernement est-il libre de faire les changements qu'il voudrait faire sans se 
preoccuper des pressions ettangcres venant soi de l'ancien pouvoir colonial, soit des 
principaux donateurs qui souhaiteraient que l'enseignement mis en place dans Je 
pays interesse soit sinon copie, du moins semblable a celui qui existe dans leur 
propre pays? 

- La deuxieme question annexe est Ia suivante: Je Gouvernement senegalais peut-il 
changer l'enseignement sans faire naitte resistance et critiques chez ceux des 
citoyens qui ont ete formes selon les normes etrangcres et qui considerent ces 
normes comme les meilleures qui puissent exister? 

Le systeme educatif senegalais res;oit encore une aide technique et financiere assez 
irnportante des pays developpes. Aujourd'hui encore, l'enseignement est semblable a celui 
que l'on clispensait pendant Ia periode coloniale, et toutes !es tentatives de reforme ont 
ete, dans Ia majorite des cas, d'une irnportance marginale. Etait-ce Je resultat de Ia 
pression exercee par ceux qui ont continue a fournir une aide technique au Senegal, dans 
Je domaine de l'education? C'est partiellerneut vrai. Mais Najman (1972:106) ajoute que 
dans Ia plupart des cas, la situation resulte de ce que les assistants techniques ne 
connaissaient d'autre systeme d'enseignement que celui de leur propre pays. De 
nombreux educateurs etaient persuades que Ia meilleure chose pour le pays qu'ils 
servaient, dans Je cadre d'une aide technique bilaterale, etait d'adopter dans Ia plus !arge 
mesure possible, Je systeme educatif de leur propre pays. Leur systeme de reference etait 
leur propre systeme educatif, considere comme parfait, et ils ne voyaient aucune raison de 
le moclifier au Senegal. 

Najman (1972:107) repond par !'affirmative a Ia premicre <juestion posee: Je 
Gouvernement senegalais peut reformer, s'ille desire, le systcme d'enseignement dans Ia 
plus large mesure possible; aucune pression etrangere, sauf exception ici ou Ja, ne 
s'exercera sur lui. La reponse a Ia deuxicme question est probablement beaucoup plus 
complexe puisqu'elle concerne Je problerne tres delicat de Ja resistance interieure a 
l'evolution de Ia societe, que ce soit au Senegal ou ailleurs. Ce problerne est d'autant plus 
complique en Afrique, que Ja majorite des cadres occupant des postes de responsabilite 
ont ete formes a l'etranger et ne peuvent clone se referer, en general, qu'au systeme 
d'enseignement dans lequel ils ont ete formes. 

2.1. La decolonisation mentale 

Il y a un element particulier clont il faut tenir compte <juand on parle de l'Afrique: "Ia 
decolonisation mentale". Najman entend par Ia: 

{..) l'attttude des respons~bfes ,des SJIIemes iduca~ifs q/n~ains ja~ _ti un chaiJ!,ement possible Oll t:/ 
u~ abandon total du ryste"!e etablt jJar Je pouvotr colonzal et henti par /'Etat int!ipendant. La 
dec~lo~z:atton men(ale szgnijie, en ]f!tl, I~ vtctotre sur cet attachement au passi, Je dipassement du 
<<';'_tmetz~meJJ tragt~ue, et cela r;vzent a ~mmencer. de penser et d'itablir un systeme national 
~ educat_zon, adapte a_~ pqys, rtpon_dant a ses besoms et en rapport dzrect avec ses possibilitis 
economzques et jiita!l:zeres. Cette, attttude demande non seulement un savoirjaire technique mais un 
g,ra~d '?ura~e_polztzque. Ce n est pas un processus fatile mais Je mouvement est sans doute 
zmvemble. (NaJman 1972:108) 
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Tous !es dirigeants sem!galais doivent etre conscients qu'il ne peut y avoir de vrai 
processus de construction d'une nation sans un systeme national d'education. La plupart 
des educateurs senegalais partagent ce point de vue et plus ils connaissent de systemes 
educatifs, plus ils sont convaincus de Ia necessite de travailler a l'etablissement d'un 
systemes national d'education vraiment adapte. D'un point de vue purement politique, 
celui des rapports, souvent amicaux, entre le Senegal et l'ancien pouvoir colonial, Ia 
construction d'un enseignement national et meme l'utilisation des langues nationales dans 
l'enseignement ne doivent pas etre interpretes comme des actes d'hostilite ou de refus de 
l'education, de Ia culture et de Ia science de l'ancien pouvoir colonial ou de tout autre pays 
developpe, pretant aide et assistance. Dans les pays developpes, peu de gens refuseraient 
le droit aux pays africains de developper leur propre systeme d'enseignement, un systeme 
fonde sur leurs propres traditions, leurs propres besoins et leurs propres possibilites. 

2.2. L'education permanente 
Un enseignement forme!, avec ses divers niveaux et diplömes, constitue un systeme 
educatif. Ce systeme doit comprendre a Ia fois un enseignement forme! et une education 
informelle dans un processus d'education permanente poursuivi tout au long de Ia vie des 
individus. Il est impossible de concevoir un systeme educatif qui ne tienne pas compte des 
aspects extra-scolaires de l'education. 

L'education permanente est devenue une necessite dans Je monde d'aujourd'hui et ceci 
s'applique autant aux pays developpes qu'aux pays en voie de developpement. Si on tient 
compte du fait que "/e savoir de /'humanite double tous /es huit ans" (Najman 1972: 11 0), ceci 
signifie que l'individu devra toute sa vie et selon ses activites professionnelles, 
constamment se recycler. L'education permanente doit donc etre comprise dans le 
systeme educatif et englober l'enseignement officiel, le recyclage dans les institutions 
officielles, et toutes les formes d'education informelle. Mais la, il existe une grande 
difference entre ce qui se passe dans !es pays developpes et ce qui doit se jouer en 
Afrique. Tandis que dans !es pays developpes l'education permanente signifie souvent Je 
recyclage et Ia formation continue des gens qui ont beneficie d'un enseignement forme!, 
en Afrique, eile signifie que l'enseignement doit etre dispense non seulement a ceux qui 
sont alles a l'ecole, mais aussi a !'immense majorite de Ia population restee analphabete et 
qui doit avant tout, acquerir des rudiments du savoir. 

Les Senegalais ne peuvent pas se permettre de bätir deux nations dans !es limites 
territoriales d'un meme pays: l'une riche, instruite et apparemment africaine mais 
'ideologiquement' etrangere; l'autre, qui constitue Ia majorite de Ia population, pauvre et 
illettree. C'est pourquoi l'education des adultes, l'alphabetisation et l'education pour Je 
developpement devraient etre des elements extremement importants d'un systeme 
educatif senegalais . Dans l'etat actuel des choses, l'Afrique tropicale consacre peu 
d'argent et d'efforts a ce type d'education, mais cette situation ne durera plus tres 
longtemps. Najman (1972:111) constate que !es credits investis dans l'enseignement 
officiel, particulierement dans l'enseignement general aux niveaux elementaire et 
secondaire, est gaspille si !es eleves qui quittent l'ecole et retournent dans leur 
communaute trouvent cette derniere dans l'etat ou ils l'ont laissee. Selon !'UNESCO, 
l'Afrique a toujours le taux d'analphabetisme le plus eleve du monde. On ne peut fonder 
le developpement economique et social sur ceux-la seuls qui ont frequente l'ecole. On 
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doit_ faire_ un e~fort _rl~s impor~~t _rour l'education et l'alphabetisation des adultes. Un 
syste~e educanf dott etre constdere comme un tout et l'education des adultes doit etre 
cons1de:ee et organisee avec Je meme serieux que l'enseignement forme! et scolaire. 

La reforme de _I'education a deja_ commence un peu partout en Afrique. Quelquefois 
el!e V1se une s~lunon globale, parfots des tentatives individuelles sont faites au niveau de 
l'ecole o~ au ruveau d'autres institutions. Nous allons etudier dans un autre chapitre, une 
des. solu~on~ ~os~1bles : ce que l'on appelle desormais l'icole de Ia rue. En effet, c'est un 
p:o)et qw_ a ete rrus _en ce~v~e dans des conditions socio-economiques particulieres, pour 
repondre a des besoms speCJfiques au Senegal. 

3. L'education non formelle 

C?~mbs et s~s collaborateurs ont propese une deftnition qui a re~u une acceptation 
generale. Ils defirussent l'education non formelle comme suit: 

f) '?ufe activiti iducative,?'!>anisie en dehors ~u rysteme d'iducation formelle itabli _ exercee 
s~arement ou en tanl qu element zmportant dune activiti _plus /arge - destinie 0 servir des 
~zente/es et a atteindre du objectifs d'instruclion identifiables. (Evans 1981:30) 

Cette definitio~ . c?n~et;e le caractere extrascolaire de cette education, signifiant sans 
doute toute acnvlte differente de 1'1nstruction traditionnelle donnee en salle de classe et de 
tout l'ensemble des activites scolaires. Le processus de Ia definition de l'education non 
fo~elle . stimule l'analyse de toute Ia gamme des Situations educatives en vue de 
~f~eren~Jer Ia scolarisation des autres activites. Differents systemes ont ete proposes pour 
div1ser I en_semble des c?ntextes de l'instruction en un certain nombre de categories. Un 
de ces systemes, propese par Evans, comprend !es quatre categories suivantes: 

L'iducati~n indirec!e. Instruction donnee sans tentative deliberee de Ia part de Ja 
so~~~ d mstrucnon de Ia donner ou sans tentative deliberee de l'acquenr de Ia part 
de I eleve. 
L'iducatio~ informe(le. L',instructio~ _es~ l_e resultat d'une Situation ou soit l'eleve soil la 
sourc~ d u:;tstrucnon s efforce deliberement de favoriser l'instruction mais pas /es 
deux a Ia fozs. ' 
L}ducalio': non ~"'!el/e (extr_ascolaire). Toute instruction extrascolaire que Ia source 
d mstrucuon etl'eleve favonsent de fac;:on deliberee. 
L'idu~ation formelle fscol~ire). E lle differe de l'education non formelle en ce u'elle est 
donnee ?ans de~. etabliss~~ents dits «ecoles», caracterises par un systeme de classes 
en foncnon de I age des elev_es a~q~els un corps d'enseignants qualifies enseignent 
un programme de cours deterrrune au moyen de methodes pedagogiques types 
(Evans 1981: 31). 

Qu~ls sont alors !es buts educatifs typiques des projets d'education non formelle? La 
categ~ne Ia plus courante est, peut-etre, l'enseignement general, souvent aussi denomme 
<:ense1gn_eme~t de ba~e». En general, !es objectifs ont pour principaux elements 
I alphabeusauon, foncnonnelle ou autre, Je calcul elementaire des notions de base en 
n:atiere d'hygiene et de n_utrition, Ia . motivation favorabl~ au changement et au 
developpement et, dans certams cas, Ia pnse de conscience critique. 

Selon le schemapropese par Evans (1981:21), Je systeme de'education non formelle 
repo~e sur _trois c_ategories generales: l'education complimentaire qui paracheve Je curriculum 
scolatte; l'educauon supplimentaire qui s'ajoute a Ia scolarite a une date et en un Jieu 
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ulterieurs; et l'education qui remplace Ia scolarite. Il se peut qu'a l'avenir il apparaisse une 
quattieme categorie avec Ja fusion des educations formelle et non fo~elle en ~n 
processus unifie d'education a Ia disposition des eleves pendant toute leur vte. Toutefots, 
on ne retiendra ici que les ttois premieres categories. 

3.1. L'education complementaire 
Ce type d'education non formelle est Je compliment normal de l'education offerte par le 

systeme scolaire forme!. Son public se compose en general, d'eleves inscrits en meme 
temps dans Je cycle d'enseignement primaire ou secondaire. L'education compten;en~~ 
offre normalement l'acquisition de connaissances clont Je contenu ou le type d actlvtte 
qu'elles exigent ne se pretent pas au cadre de Ia salle de classe d'une ecole. Le ra~port 
materiel entre l'activite et l'ecole est plus ou moins ettoit. Certaines de ces acttvttes 
comme celles des clubs sportifs, des groupes d'activites secondaires, des clubs de debats, 
des groupes d'art drarnatique, des chorales et auttes associations ont pour base l'ecole ~ui 
!es conttöle. Ces activites constiruent l'element non scolaire du curriculurn de l'educatton 
formelle (cf. ibid.). 

Sous cette appellation de l'education non formelle, on trouve generalement les activites 
utilisant ou non !es installations de l'ecole, mais qui sont organisees et contrölees par un 
personnet ou des organisations non scolaires. Cette categorie c.omprend ~oute Ia gamme 
d'associations de jeunes comme Je scoutisme, !es clubs de JCunes agnculteurs et les 
activites de volontariat souvent placees sous Je pattonage d'organismes prives. A !'heure 
acruelle on a fortement tendance a renforcer Ia categorie d'education complementaire car 
on con~tate, au sein du systeme scolaire, un elargissement du concept d'un c~riculurn 
approprü! et l'intention de faire participer plus directement l'e~ole a Ia VlC de Ja 
communaute. On s'oriente de plus en plus vers Ia formule de l'ecole polyvalente qut 
groupe souvent les elements travail manuel- erudes et clont les eleves travaillent dan.s.u_n 
milieu communautaire. Cette formule a un but double: offru des posstbilites 
d'apprentissage et, quelquefois, contribuer directement a.la produ~?on. On con~ta.te chez 
les responsables de l'education une tendance a reconnattre q~e l .educatton dott .e_tt_e, e? 
partie, acquise en dehors des etablissements scolatres, en parttculier dans les_ ~~oetes ou 
Jes activites scolaires traditionnelles tendent a favoriser un comportement elittste et un 
refus de participer aux activites de travail physique du processus de developpement (cf. 
Evans 1981:22). 

Ces tendances qui apparaissent dans l'education complementaire font partie d'une 
orientation plus !arge vers Ia descolarisation de l'education. Nea~oins, les planifi~at~urs 
doivent etre conscients des repercussions d'une trop grande unportance attachee a Ia 
cau!gorie d'education complementaire, car eile sert une clientele qui ~e. ~?uv~. deja d~ns 
une position favorisee. L'education complementaire offre peu de posstbilites d tnstructton 
au secteur de Ia population d'age scolaire ou a Ia population adulte qui n'ont pas eu acces 
au systeme d'enseignement scolaire. 
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3.2. L'education supplementaire 

c.ette .cate~orie d'education non formelle SC presente a une etape ulterieure dans Ia vie 
dun '.ndivtdu, quel. que soit son niveau d'education formelle, et vient s'ajouter aux 
connatssances acqwses dans un cadre scolaire. Dans de nombreux cas ces activites 
conststent en Ia forma?on d'eleves ayant quitte J'ecole apres Je cycle primilie, au moyen 
de tout un ense~ble d ap~rentissa?es, ?e p~ogrammes d'acquisition d'aptirudes, de cours 
de for_maoon. agncole. e: d econorrue menagere ou familiale. Le contenu de cette education 
supplementatr~ ~st generalement en rapport avec des siruations pratiques determinees et 
eile fat~ acqueru aux eleves des aptirudes immediatement applicables dans leur vie 
profess10nnelle (cf. Evans 1981:22). 

Dans .Je contexte de Ia planification, il est a rappelet que l'education supplementaire, 
e~e _aus.s_t, est avant tout au servtce de Ia couche favorisee de Ja population qui a deja 
beneficte, dans ,une cert:u:ne mesure, du systeme d'enseignement scolaire. Toutefois, a 
cause ~es pro~lem~s poli?ques que peuvent pos.er ceux qui ont quitte J'ecole et qui sont 
en chomage, il arnve qu une forte press10n sott exercce pour que des activites soient 
offertes aux ~er:'.bres de ce groupe. Il faudra que Jes planificateurs de l'education 
tr~uvent. un equilibre entre cette pression et Ia nccessitc d'offrir certaines chances 
d'educatlon formelle a CCUX qui n'en ont CU que tres peu - OU pas du tOut. 

3.3. L'education de remplacement 
La troisieme categorie des activites de l'education non formelle comprend celles qui 
rem~l~ce,nt ou. se substttuent a celles de l'education formelle. Ces prograrnmes sont 
des~~s .a Ia f01s aux enfant~ et auxadult,es qui, pour une raison quelconque, n'ont pas eu 
acces a I ensetgneme~t scolatre. A ntre d exemple, on peut citer les cours d'enseignement 
de base auxqu~ls a.sstste un public ou se melent les enfants et Jes adultes non scolarises. 
Dans cette catego_ne, Ia clientele se compose en general d'individus qui habitent dans des 
zon~s tu~ales tsolees et peut-~tre meme sans possibilite d'acces pendant certaines saisons 
de I annee, de n.omades ou d habttants de regions pauvres ou encore non developpees 
d:un pays .. n arnv: aussi qu'ils soie~t souvent membres de groupes ethniques qui, pour 
diverse~. tatso~s, n ont pas eu les memes chances de scolarisation. Dans certains cas, ce 
?J?e d educatton non formelle represente pour certains individus un tremplin vers 
1 educatton formelle (cf. Evans 1981:23). 
~ cont~nu de ces programmes est surrout oriente vers les mecanismes de base qui 

COnSIStCnt a apprendre aux eJeves a Iire, a ecrire Ct a COmpter, et vers des connaissances 
t;tdfment~es de sujets de caractere pratique comme J'hygiene, Ia nutrition et J'agriculrure. 
A I e~c~pnon pe~t-etre de l'alphabetisation, Ia direction de ces programmes ne releve pas 
en general, du Ministere de l'education mais plutöt, dans de nombreux cas, d'organisme~ 
no~ ~ouvernementaux. La duree de ces programmes est generalement courte, de trois 
mots a un an: et l'on y constate des variations considerables dans Je taux de frequentation 
et ~ans les resultats obtenus par les eleves. Les enseignants sont souvent des instituteurs 
q~ apportent leur appui apres l'horaire scolaire ou des volontaires clont Ia formation est 
frequemment modeste et leur avenir est, en general, incertain. 

Cette categorie est celle qui a attire l'attention des planificateurs sur J'education non 
formelle, par l'~ttrait de methodologies realisables et peu coüteuses permettant d'atteindre 
le nombre crotssant d'individus servis acruellement par l'education formelle mais sans 
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grande perspective de l'etre dans un avenir proche. Mais l'utilisation de l'education n~n 
formelle comme substitut de l'education formelle a souleve quelques graves difficultes. 
Elle equivaut, en effet, a vouloir servir une partie irnportan~e de_ Ia .~opula.tion ~n .~tilisant 
seulement une tres faible partie des ressources consacrees a I educauon a I echelon 
national. Les critiques pretendent, a bon droit, que Je degre de qualite de l'education 
offerte de Ia sorte ne peut egaler celui de l'enseignement prirnaire et qu'il s'agit Ia d'un 
type d'education de second ordre, tres mediocre, pour !es couches defavorisees de ~a 
population. A courte echeance, Je planificateur se voit clone ~onfro~te av~c le chotx 
difficile entre l'absence de service d'education ou l'offre d'une sunple educauon de base 
d'un niveau inferieur destinee a une grande partie de Ia population des pays en 
developpement. 

4. L'education non formelle en Mrique 
En Afrique tropicale, on trouve une serie tres differente de programmes d'education non 
formelle car ils doivent repondre a d'autres besoins. Evans (1981:47) constate que, 
pendant !es annees soixante et soixante-dix, !es systemes scolaires d'Afrique ont. connu 
une periode d'expansion rapide. Au cours des dernieres decennies, cette expanston est 
arrivee a ses limites dans Ia mesure ou Je poste «education» a atteint et meme depasse !es 
siennes dans le cadre du budget national, il s'est aussi pose le problerne des eleves ayant 
quitte l'ecole et se trouvant sans emploi et clont Ia proportion constitue une men~ce p~ur 
Ia stabilite politique. De toute fa<yon, Je systeme d'education formelle ne servatt ~u un 
secteur relativement faible de l'ensemble de Ia population et Ia demande constderable 
d'education n'a fait qu'augmenter. Dansune teile conjoncture, l'interet porte a l'education 
non formelle est issu de Ia perception d'un besoin urgent: trouver des methodes 
realisables et offrant l'acces a une forme quelconque d'education aux vastes populations 
rurales qui n'ont pas- ou peu- de possibilite de beneficier de l'education fo~elle. . 

I! en resulte toute une diversite de programmes de caractere pragmauque qut ont 
evolue de fa<yon independante dans differents pays. La plupart de ces programmes Ont tire 
leur origine dans un groupe restreint d'individus ceuvrant dans un contexte Iimite, et ils 
ont souvent ete !'initiative d'un groupe religieux ou d'une fondation privee. Dans ce 
contexte, Je systeme educatif du Senegal et ses ecoles de Ia rue constitue un exemple tres 
adequat pour rnieux comprendre Ia situation. 

4.1. Le cas du Senegal 
Le Senegal dispose d'un systeme educatif herite du colonialisme101, ainsi que d'ecoles 
islarniques gerees par !es mosquees locales parallellement au systeme officiel. 

L'education prirnaire est en principe dispensee a tous !es enfants. En revanche, seuls 
ceux ayant reussi !es examens suivront l'enseignement secondaire. E n realite, c'est I~ 
revenu farnilial plutöt que !es resultats scolaires qui deterrninent qu.els enfants vont a 
l'ecole, et jusqu'a quel niveau. Les farnilles pauvres ne peuvent parfots assumer !es frats 
d'inscription, Je cout des uniformes ou des livres (notamment a partir du secondair~), 
surtout dans Ia mesure ou elles doivent envoyer leurs enfants aux champs ou !es fatte 
travailler pour assurer un revenu supplementaire. 

Le manque de moyens du gouvernement est loin de pouvoir resoudre ces problemes. 
Souvent, !es ecoles sont en nombre insuffisant et !es enfants doivent s'y rendre en "deux 

1o1 A savoir un enseignement primaire, secondaire et superieur 
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equipes", une le marin, une autre l'apres-rnidi. Malgre cela, les classes abritent parfois 
jusqu'a cent eleves, partageant un bureau, des crayons et des livres a trois ou quatre. En 
outre, )es professeurs sont largement sous-payes et beaucoup se decouragent, ce qui 
aggrave encore Ia situation. Par consequent, Je taux d'alphabetisation est peu eleve au 
Senegal: les derniers chiffres, datant de 1994, l'estirnaient a 32,1% (cf. Else 1999:40). 

Le Senegal est un pays jeune. La moitie de sa population a moins de dix-huit ans! 
Pourtant Je parti socialiste, au pouvoir depuis l'independance en 1960 et detröne il y a 
deux ans, a peu fait pour Ia jeunesse: ecoles insuffisantes, classes surpeuplees Gusqu'a cent 
eleves) malgre Je systeme de «double flwo>toz. A ce rythme, pas etonnant que beaucoup de 
jeunes soient demotives. On compte 54% d'enfants scolarises dans Je prirnaire et a peine 
17% dans le secondaire. La plupart savent aussi trop bien que leur diplomes ne serviront a 
rien puisque Ia moitie de leurs aines ne trouvent pas de place dans l'econornie formelle. 
Face a cette deroute, les Senegalais ont reagi en deux temps. D'abord, des parents se sont 
organises pour creer des ecoles de Ia rue: dans Ia poussiere et Je bruit, des etudiants 
benevoles dispensent une formation elementaire aux jeunes du quartier. Et puis, il y a 
trois ans, ce fut Je grand changement: apres dix-neuf ans d'exercice, Abdou Diouf a ete 
severement battu par son rival de toujours, Abdoulaya Wade. Les jeunes qui l'ont elu 
attendent, aujourd'hui, beaucoup de lui. 

4.2. L'lrok de Ia roe 
Une ecole et Ia rue. Deux lieux qui, a prerniere vue, s'opposent, mais que Amouyacar 
Mbaye, fondateur et directeur de l'ecole de Ia rue situee rue Tolbiac a Dakar, a reussi a 
faire cohabiter. Apres avoir accueilli des enfants qui n'avaient aucune chance d'etre 
scolarises, il a tout sirnplement instaUe son ecole en pleine rue. M. Mbaye est un ex­
matelot et ex-agriculteur, devenu lui-meme enseignant de rue pour apprendre aux plus 
demunis a Iire et a ecrire. 

Au milieu du brouhaha des voitures, des cris des vendeurs et des apprentis, des va-et­
vient des passants qui ne se genent pas pour s'arreter devant Ia classe et observer !es 
le<;ons, Ies eleves de J':Ecole de Ia rue parviennent mediocrement a suivre Ies cours. Malgre 
le tapage qui !es entoure, ils sont concentres et attentifs aux explications des maitres. Les 
enseignants sont, a chaque fois, obliges de crier fort pour se faire entendre. Mais ils ne 
semblent pas etre genes de devoir partager !es lieux avec d'autres collegues. 

Faute de locaux, plusieurs niveaux sont reunis dans une meme classe - depuis peu, en 
effet, et grace a des dons, l'ecole a pu louer deux grandes salles -. Celles qui donnent 
irnmediatement sur Ia rue regroupent, l'une Je cours moyen et Je cours elementaire 
prerniere annee (cm1 et cel) ainsi que Je cours moyen et le cours preparatoire accelere. 
L'autre re<yoit Je cours moyen et Je cour elementaire deuxieme annee (cm2 et ce2). 

La materneile et Ia classe de cours preparatoire se trouvent un peu plus loin. Pour y 
acceder, il faut traverser plusieurs concessions. M. Mbaye est oblige de s'arreter tous !es 
deux pas pour saluer !es parents d'eleves ou donner des morceaux de craies aux enfants 
qui s'accrochent a lui. Il espere, par ce moyen, leur donner envie d'ecrire et de venir a 
l'ecole. 

Les eleves du cours prirnaire (cp) sont installes dans un container en guise de salle de 
classe, offert par Je Club international feminin, clont l'un des objectifs est de financer des 
ceuvres sociales. Le club apporte egalement son aide en offrant des jeux educatifs aux 

102 Les enfants se partageant en deux equ.ipes, l'une le matin, l'autre l'apres-midi. 
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enfants. Quelques membres viennent egalement appuyer Ia responsable de Ia classe 
matemelle. 

Le programme, assure M. Mbaye, est strictement le meme que eelui des eeoles 
primaires publiques, a part le eours d'edueation environnemental. Aetuellement, a l'eeole 
de Ia rue, tout l'enseignement est axe sur le frans;ais et l'anglais. Pour le moment, 
enseigner !es langues nationales n'est pas leur priorite. Dans le futur, ils aspirent a avoir un 
eollege, et au eollege, ils envisagent d'enseigner d'autres langues europeennes ainsi que !es 
langues nationales. 

L'eeole fonetionne du lundi au vendredi, de 7h30 a 12h et de 17h30 a 22h. Des eours 
du soir sont en outre organises pour !es employes de maisons, !es eireurs et d'autres 
personnes pratiquant des petits metiers le jour. 

Pour s'inserire dans eet etablissement d'un genre tres partieulier, aueune eondition n'est 
requise. li n'y a pas non plus de formalite a remplir. Les eleves n'habitent pas seulement 
!es quartiers environnants. 

"Nous acceptons n'importe qui, pourvu qu'i/ soit motivi par Je disir d'apprendre a Iire et d icrire. 
Notre but est de donner une chance aux personnes qui n'ont pas pu ou ne peuvenl plus aller d i'irok 
publique, queiies qu'en soimt /es raisons." afftrme M. Mbaye. 

Aujourd'hui, einquante-sept ico/es de Ia me existent au niveau de Dakar et de sa banlieue, 
dans !es endroits ou le Gouvernement n'a pas offert a Ia population (en general demunie), 
tous !es moyens d'aeces ä l'education. Tous !es quinze jours, !es ecoles de Ia rue tiennent 
une reunion ou l'on diseute le programme national et ou sont debattus !es problemes 
quotidiens. Il y a un eonseil, un president, un vice-president et un tresorier. M. Mbaye est 
satisfait d'en etre Je preeurseur. Il a 'lance' Ia premiere icoie de Ia me , rue Tolbiae, en 1990, 
en enseignant direetement sur le trottoir. 

C'etait tres dur au debut, il n'y avait pas de loeaux. Depuis, des organisations eomme 
Enda tiers monde, le Club international feminin et Ia Croix rouge viennent regulierement 
en aide a ees eeoles, ee qui leur permet d'aeheter des fournitures seolaires et de payer le 
transportdes enseignants, tous benevoles. L'ONG Enda tiers-monde, s'oeeupe d'orienter 
au niveau des eolleges, !es eleves qui reussissent a l'entree en sixieme. Enda, e'est l'ONG 
qui entre reellement sur le terrain et qui s'engage pour !es plus faibles. C'est une ONG 
ereee par !es Afrieains et geree par !es Afrieains eux-memes. L'irole de Ia me n'est pas 
eneore reeonnue par !'Etat. Mais Ia situation est loin de deranger le direeteur. Pour lui, 
"/'essen fielest d'itre re.-onnu d'abord par/es pop11lations." 

5. Critiques de l'education non formelle 
L'edueation non formelle a ete l'objet de deux cnnques essentielles, clont Ia premiere 
porte direetement sur l'absence d'un «statuO> soeial de l'education non formelle. Les 
aetivites d'edueation non formelle ne sont pas, generalement, des proeessus eomportant 
des tittes de referenee, ee qui empeehe clone toute coneurrenee effective entre leurs 
diplomes et eeux de l'edueation formelle pour l'emploi. Les etablissements scolaires du 
systeme forme! sont seuls autorises, par leur statut, ä exereer eette prerogative. Le fait que 
!es enfants sont diplomes d'une institution determinee est une preuve en soi, pour Ia 
societe, de leur acceptation ä un certain niveau. L'education non formelle peut, en realite, 
permettre a ses participants d'augmenter leurs aptitudes mais son absence de statut social 
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diminue leurs ehanees en matiere d'edueation complementaire ou d'emploi. 
. Le resultat est que !es partieipants, ayant pris rapidement eonscience de l'efficacite 

rruneure de ce genre de formation, ne se tournent vers lui qu'au cas ou l'education 
forn:ell: n'est pas disponible ou lorsque eux-memes ne peuvent pas y etre admis. Leur 
monvanon n'est clone pas due a une meilleure adequation de Ia formation offerte ou a son 
applicab~te plus immediate dans leur vie, mais a une aceeptation hesitante d'une formule 
de dewaeme choiX. Dans !es formes plus strueturees de l'education non formelle iJ se 
peut que l'objectif primordial de nombreux participants soit d'ameliorer leurs chances 
d'acceder au systeme d'educ,~tion f?rmelle ou d'y revenir. Ceux qui n'en ont pas J'espoir, 
voJent dans !es formules d educanon non formelle une possibilite mais nettement de 
second ordre, d'acceder au secteur moderne. Tant !es parents que l;s eleves considerent 
l'ecole comme le moyen d'acceder a un emploi remunere et pas avant tout comme 
l'endroit ou l'on acquiert des c~nnaissanees fonetionnelles applicabl~s a sa propr~ vie. Un 
grand nombre de cnnques cra.tgnent que, dans ce contexte, l'education non formelle ait 
pour seul effet de developper un systeme d'edueation de second ordre frequente 
s~uler,nent par. !es seeteurs defavorises de Ia soeiete qui, ä leur tour, resteront dans une 
sJtuanon relanvement desavantagee a cause de l'absence de statut de l'education non 
fo~elle. En ?ref, l'education non formelle servira a renforcer !es injustices sociales 
eXJstantes plutot que de !es attenuer (cf. Evans 1981:62). 

La deuxieme concl~sion decoule de Ia premiere. I! est prouve que ceux qui participent a 
des program:ne~ d educanon non formelle en sortent avec des esperances plus Iimitces 
que c~ux qm frequentem le systeme scolaire. Ils sont clone plus disposes a accepter des 
empl01s a fruble remuneration ou a travailler en dehors du secteur moderne. En termes de 
planification, on peut juger eette attitude eomme un resul tat souhaitable vu Je nombre 
re~treint de postes ou~erts dans le secteur moderne ; secteur qui a !'heure aetuelle, evolue 
tres lenten;ent. Le_s crmques yvoient un moyen de tcmperer !es exigences legitimes des 
couches defavonsees de Ia soc1ete en matiere d'egalite d'acces au secteur moderne. Cette 
diminution des esperances se traduit par celle de Ia pression politique pour Je changement. 
Evans (1981:6)) eonclut que dans eette perspeetive, l'education non formelle devient un 
serviteur de !'Etat, place sous Je controle d'une perlte elite qui est Je principal beneficiaire 
de Ia structure actuelle. 

QVR21/2003 
51 



Medias en contexte plurilingue 

Sabine HUMER / Petra PFISTERER, Vienne 

(Gegenstand des Beitrags ist das Verhältnis von Radio und Nationalsprachen im Senegal und der 
beiderseitige Nutzen, tfen sie daraus ziehen. Zugleich wird deutlich gemacht, wie die heute intensive 
Verwendung der Nationalsprachen im Medium Radio denn soi}ale Konnotierung verbessert.) 

<<Le maximum se trouve de I' autn rotb> 
Alioune Ndiaye, chef de programme de Radio Wa!fadjri. 

Durant notre sejour a Dakar nous avons pu - grace aux contacts d'un journaliste -
rencontrer !es chefs d'antenne et chefs de programmes de quatre Stations de radio 

senegalaises. 
Il s'agit de Monsieur Alioune Ndiaye de Radio Walfadjri, une station de radio geree par 

Je groupe Walfadjri, de Monsieur Lamine Toure, a l'epoque chef du departement de Radio 
Senegal International, de Monsieur Babacar, chef d'antenne de Radio Sud FM, lancee par 
Je groupe multi-media Sud et de Monsieur Ournar Seck Niaye, chef de Ia radio 
communautaire Radio Oxyjeunes ainsi qu'avec !es co-fondateurs de cette radio. 

Avec chacun de ces specialistes, nous avons pu parler pendant une heure environ. Le 
but etait de savoir, quelle conception linguistique structurait les programmes de radio et si 
les interviewes partagaient une meme vision de I' avenir des langues au Senegal. 

Nous remercions chaleureusement M.le Directeur de I'Ecole de Journalisme, le Centre 
d'Etudes des Techniques et Seiences de !'Information (C.E.S.T.I.), Monsier Oumar 

Diagne. 

1. Methodologie d'enquete 
Arrivees a Dakar, nous nous sommes rnises en rapport avec un journaliste senegalais que 
nos professeurs avaient rencontre a Vienne. M. Alioune Diop a etabli pour nous, par Ia 
su.ite, tous les contacts avec les interviewes. Cela nous a ete extremement precieux, et 
montre l'importance d'avoir sur Je terrain d'enquete, une personne du pays ayant en plus, 
comme M. Alioune Diop, une connaissance extraordinaire de Ia ville et des institutions, 
du fait de ses fonctions de journaliste et d'anirnateur radio! Son engagement personnel 
dans le travail d 'enquete et Ia reussite de notre projet, ont ete essentiels. Nous aimerions 
dire encore une fois ici que nous lu.i sommes tres reconnaissantes. 

Les differentes interviews ont ete mem!es pendant les deux semaines de notre sejour a 
Dakar. Le lieu a toujours ete un bureau dans Ia redaction de Ia Station de radio concernee. 
Ce fait nous a perrnis de constater tous les jours Ia maniere clont les journalistes 
travaillaient, les conditions et l'atrnosphere qui caracterisaient l'exercice de ce type de 
profession. Il nous a ete perrnis de prendre des photos des differents interviewes, 
redactions et StudiOS, afin de rnieux illustrer Ce que nous presentons ici comme etant 'Ja 
radio senegalaise'. 

Lundi 29 avril 2002, nous avons rencontre Monsieur Babacar a Radio Sud FM. 
L'interview a dure 30 rninutes. Mardi 30 a ete le jour de visite a Radio Oxyjeunes, a 
Pikine. Nous y avons parle pendant une heure avec Messieurs Ournar Seck Niaye, 
Ababacar Ly, et une heure dix rninutes avec Messieus Daouda Gueye et Mor Ndlaye. 
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Mercredi prernier mai, nous avons rencontre Monsieur Larnine Toure a l'antenne de Ja 
RTS pe~da~t 45 minutes. Jeudi 2, nous avons pris contact avec l'administrateur a 
Wal~adJn qw .a. organise pour nous, un rendez-vous avec Monsieur Alioune Ndiaye de 
R~dio Walf~dJn le vendredi 3. Avec ce dernier nous avons egalement parle pendant SO 
mmutes envtton. 
Le. corpus enregistre comprend en tout 4 heures et 15 rninutes d 'interviews. Dans cet 
arocle qw n~ pourr~ pas, evidemment, presenter toute Ia richesse du materlau enregistre, 
no~s atmenans presenter !es passages !es plus expressifs, sur les röles des langues 
?aoona.les et du fran~a.ts, au sc:m des redactions, ainsi que sur Ia perception personneUe des 
JO~alistes, quant a I aven1r des langues au Senegal: quel avenir pour les langues 
naoonales et le frans;ais? 

2. L'importance de Ia radio dans le contexte mediatique africain 

Le p~uralisme radiophonique est l'un des plus vigoureux aujourd'hu.i en Afrique. Dans un 
cononen~ d~ forte tradition orale, Ia radio s'est tres vite imposee comme Je seul outil de 
commurucao.on de masse, touchant le public Je plus important: les analphabetes et les 
personne.s v1vant dans les zones rurales. Les rnissions de Ia radio y sont multiples: 
~ommuruquer en Iangue locaiC: sur des sujets vitaux comme Ia sante ou l'agriculture, 
eduq~er, c~nstrUlre une_ consaen~e soc1ale e: mobiliser pour accelerer le changement. 
Depws le debu.t des annees 1990, 1 ouverture democratique des pays africains s'est tradu.ite 
par une explos10n sans precedent de la presse pu.is de Ia radio. La television n'est captee 
que da~s ~es ca~uales et quel~ues grandes, villes, comme c ' est le cas egalement pour Ia 
pres~e ecn~e qw ne touche qu une mmonte de Ia population. Evidemment, Ja radio joue 
u? rote maJeur dans Ia democratisation de la societe africaine car elle permet de donner 
d une certa.tne fas;on, Ia parole a Ia societe civile. ' 

«Le ~iveloppement d' un pays est Jondi sur Ia dimocratisation de I' atoes a l'injormation et aux 
con~atssances. En Afnque ce n'est pas /'Internet qui es/ /'instrument de Ia atoyenneti mais Ia 
radto qur a connu un d~veloppement sfeäaculain ilepuis I~ debut des annies 90. La /iberte des 
ondes au ,Mal~ pe~et I' emery,ence de tfibats publm, garanlt une meilleun transpannce du pouvoir 
et une demysf!jicatzon 1e fEtal tout puissant. Elfe permet surtout de lier /es savoirs /ocaux aii.X 
savotrs mondtaux en nhabilrtant /es langues et /es modes d'expmsiom spicijiques a fAjrique.»IOJ 

C'est ainsi que Ia radio s'impose comme veritable et unique moyen de communication de 
mass~ en. assurant Je maintien des langues nationales. D'autres facteurs jouent egalement 
u~ roJe l!npOrtant d~~s ~e .succ.es des chaines radiophoniques: Je cout peu e)eve du 
recepte~, Ia commodite d utilisanon et son programme ininterrompu. Ceci fait de Ia radio 
le « mediurn-roi »104 en Afrique. 

3. Histoire de Ia radio au Senegal 
Dans Ia Cha'!e ~~ltunlle de 1989, Abdou ~iouf, President de Ia Republique du Senegal, 
souligna.tt de1a l 1rnportance de Ia promooon des langues nationales par des activites 
cuJturelles et par l'aJphabetisation, «Car,» disait-iJ, «c'esf a travers /es /angues nationales que 

IOJ La di M'di 0 <' .ra. o: e .a n. _1 en A.nque, dans: Frequence Verte ( magazine radio mensuel destine aux radios 
afncames, parnculierement aux radiosrurales) http://www.~yfia.com 

104 Sa~b •. Moustapha, 2000: << Les radios internationales en Afrique a !'heure de Ia Iiberalisation », in: Revue 
afncame de Communication, N°16-17, p.31 - 43. 
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s'exprime /e mieux Je ginie d'un peupfe.»tos Cette Charte Culturelle est l'un des documents 
fondamentaux de reference, ou sont definis lesa strategies de Ia poütique culturelle. I! s'y 
prononce fortement contre Ia hierarchisation de Ia vie culturelle dans Ia societe 
senegalaise, constatant l'existence d'une culture d'eüte en franc;ais, et d'une culture de 
masse en langues vernaculaires. Cette inegaüte reflete egalement Ia realite du pays dans les 
massmedias, bien que, lors du Sommer de Ia Francaphonie en 1989 a Dakar, on ait 
declare que <<i'iquililm de.r ichange.r entrf le.r Etats africain.r et Je mte du monde francophone» 106 au 
niveau des programmes de communication, serait Je but principal pour les annees a venir. 

L'anaJyse du champ de Ja communication reelle au Senegal d'aujourd'hui, montre qu'on 
est encore loin de l'accomplissement de ces revendications, meme si depuis !es annees 90 
la radiodiffusion, avec la creation de radios privees et communautaires, se soit developpee 
en faveur des langues nationales. De plus, certaines radios internationales telles que Africa 
n°1 et Radio France International (RFI), ont renouvele Jeurs strategies, essayant de se 
transformet en radios de proximite, et s'adaptant aux realites socio-ecomomiques du pays. 

4. Le paysage radiophonique senegalais actuel 
Au Senegal, comme dans beaucoup d'autres pays africains, on assiste a une forte 
concurrence sur Je reseau des chaines de radio. Il faut distinguer quatre types de chaine de 
radio au Senegal: 

4.1 Les radiosinternationales (par exemple Radio France International/BBC FM) 
L'un des problemes des radios internationales est lie surrout a Jeur non-integration aux 
parametres socioünguistiques africains. La plupart d'entre elles sont demeurees des «class­
media», non par le medium mais par leur contenu. La part des langues nationales demeure 
encore faible, ce qui exclue de fait, Ja majorite de Ja population. C'est pourquoi certaines 
radios internationales, parmi elles RFI et BBC, ont reeJabore leur programme en creant 
des fenetres de quatre heures, prevues pour diffuser des emissions locaJes. 

4.2. La radio d'Etat 
La radio d'Etat se presente avec une chaine internationale (RSI) comme porte-paroJe de Ja 
diaspora senegalaise, ainsi qu'avec une Station nationale (RTS) qui diffuse principalement 
des programmes en Jangues nationales. 
L'office national de radio et de television (ORTS), fonde en 1973, stipule dans l'un de ses 
textes fondateurs: 

L'office de Radiodiffusion-Tilivi.rion du Sinigal (RTS) a pour objet (. .. ) de ripond!'f aux be.roz~s 
et aspiralion.r de Ia population (. .. ). 11 participe a Ia diffu.rzon dan.r Je monde, de Ia cultzm afncazne 
en giniral et de Ia culiu!'f sinigalaise en partzculier. t07 

La chaine nationale, ainsi que Ia chaine internationale se consacrent a cette mission. 
La station internationale de Ia radio d'Etat (RSI) est nee de Ia «chaine inter», une radio 
elitiste qui ne diffusait qu'en franc;ais et en quelques autres langues internationales, 
soulignant Ia conception intellectuelle de Ia chaine. Pour changer Ia vocation de Ia Station 
radiophonique, Ia RSI (Radio Senegalaise Internationale) a ete lancee en tant que «wix du 

1os Prinz, Martin, 1996. L'Alphabetisation au Senegal. Paris: Editions L'Harmattan, 82. 
106 Prinz, Martin, t 996. L'Alphabetisation au Senegal. Paris: Editions L'Harmattan, 83. 
1o1 Zit. nach: Prinz, Martin, 1996. L'Alphabetisation au Senegal. Paris: Editions L'Harmattan, 84-85. 
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Siniua/ d /'itranoem108 C'est ainst· q d' I · · 1 · · · · 
6 . 6 • ue es e premter JOur, es emtsstons se sont faues en 

I_an~es nationales, et, bien que le \~Olof do.mine le programme, On diffuse egalement des 
e~sstons .e~ puJaar et en sorunke. ~e. dtrecteur souligne l'importance de parler a Ja 
diaspora senegalatse. Pour !es gens qw vtvent depuis vingt ou trente ans a l'etranger, RSI 
permet de ne pas oublier ses ractnes. Po ur Ia deuxieme generation, Ia radio est un moyen 
de prtse de consctence qw « permet de se sentir issu de quelque part >>.109 
Une fots .de flus, on voit qu'il n'y a que Ia radio qui s'adapte veritablement aux besoins de 
la coJ!ectlvtte, alors que Ia presse ecrite est encore destinee a une minerite d'intellectuels 
du fatt du for.t taux d'analphabetisme. La television, quant a eile, reste limitee au nivea~ 
des grandes villes, en l'absence d'un reseau d'electrification suffisamment developpe dans 
le pays. 

4.3. Les radios privees ( par exemple Wal Fadjiri FM 1 Sud FM) 

<<Les ra~z~s privie.r sont nies_Pan't qu'on s'est rfndu compte que Ia mqjon'ti des gens qui ne sont pas 
alphabetzses. demandent des znfos. Mais, jusqu'd ce moment-/d, l'info se Jaisait dans une Iangue [le 
franrazs] quz leur est itrangerf,)) 

explique le chef de p:ogramme de «Radio Walfadjri ». Il ajoute qu'on ne peut pas « priver 
leso auditeurs du savotr, seulement parce qu'ils ne sont pas alles a l'ecole. Le melange de 
SOVo en wolof en .tant que .Iangue nationale Ia plus parlee et de SO% en franc;ais qui 
deme~e tout de meme le tratt d'uni~~ linguistique pour !es Senegalais, permet de toucher 
le maxtmum des gens. ~e concept bilingue a fait que WaJfadjri ne dispese pas seulement 
d~ plus. fort taux d'audience, mais se n!vele etre Ia chaine clont l'auditoire est Je plus 
~verstfie, avec Ia meme proportion chez !es hommes que chez !es femmes.»no 
Bten.que ce me~e respon~able ~ache que l'emrloi d~ wolof est l'une des raisons du grand 
succes. de. Ia chatne, il souligne egalement Ia necesstte du franc;ais pour realiser une vision 
panafricatne: .«On n'a pa.r Je choix. 11 faul qu'on kur (/es habitants de.r pqys francophone.r ajn'cains) 
parle en franrazs. )) 

4.4. L;s radios communautaires nees de Ia cooperation associative 
Les r~di~s communau~aires ass?ciatives (par exemple Oxyjeunes/Radio Gunei) sont des 
cooperatlons entre chatnes pr~vees et organisations non-gouvernementales (ONG). 

En p lus des radios pnvees, beaucoup d'ONG qui s'interessaient au milieu rural 
projetatent a_ussi de creer des stations en zones rurales. C'est ainsi que !es radios 
co~~nautatres assoctatlves sont nees, parmi elles Oxyjeunes qui avait debute ses 
acttvttes en septerobre 1999. Da~s le cas ?e Oxyjeunes, Je «Forum Jeunesse du Senegal» 
collab~re avec une. ONG canadienne qw met a leur disposition !es moyens d'etudes et 
~nancters po~ «jam .remonter /es lang_ues nationales d Ia sutfoce ».111 En effet, radio Oxyjeunes 
tatt la pre~ere chatne radio~horuque qui diffusait pleinement en langues nationales. 

AuJourd hw chaque Iangue nationale dispese de ses propres emissions culturelles ce qui 
fatt que 90% du prograrnme s'exprime dans !es langues nationales. ' 

:: Interview: Lamine Tour~ (chef du d~partement de RSI) avril2002, Dakar. 

110 
Intel'VIew: Larnine Toure (chef du departement de RSI) avri12002, Dakar. 
Samb~ Moustapha, 2000: « Les raclios Internattonales en Afrique a !'heure de Ia Iiberation >> in· Revue 
afncamedeCommunication N°l6- t7 31 - 43 ' · 

111 
Interview: Oumar Seck Ndia~e ( direct~ur d'Oxrieunes ), avril 2002, Dakar. 
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Le trait principal des radios communautaires est qu'elles partent des valeurs de leur 
sociere et qu'elles se trouvent en phase avec les preoccupations quotidiennes de Ia 
population. Il s'agit de revaloriser les langues nationales en faisant leur promotion, pour 
<decompJexet» en meme temps les locuteurs qui les utiJisent. <dJI /ant,lleJ /oca/es Ion/ /es 
actrices pn'ncipales et serondaires, le franrais n'est que le Jit,urant. 112 

S.Transcription et commentaire d es interviews 
Les resultats seront presentes de maniere comparative et dans I' ordre des questions. 
5. 1. Changement du paysage mediatique 
Avec l'introduction de bulletins d'information, programmes de musique et autres 
emissions en langues nationales, le paysage mediatique Senegalais a subi des changements. 
Le fran~j:ais n'est plus l'unique Iangue de communication officielle n'informant qu'une 
petite elite, mais toutes les chaines doivent donner voix aux langues nationales. Le 
caractere d 'elite des medias cede avec l'ascension des langues nationales et l'information 
atteint des parties plus !arges de Ia population. 
Radio Oxyjeunes dit avoir joue un role precurseur dans ce developpement. 

<<Avec ces t,ens-ki [Ia rommunauti avec laquelle le projet a 111 planifteJ on leur pade dans leur 
lant,ue. Et nous avons introduitune grande innovation: Nous avons iti Ia premiere radio d avoir 
des imiuions pleinemenl en lant,ues nationales. [ .. ] Les gens onl lti Iris {im, parce gue ... 
L 'homme a un rapport ciffectif avec Ia Iangue. Les gens aimenf entendre par/er feur lant,ue. Donc ra 
a rontn'bui aum a donner une autre dimension aux langues nationales, /es autres radtos ont 
rommenci a suivre le pas. Maintenant ,·haque radio qui se crie donne Ia part aux lant,ues 
nationales. Donc on a ili pricurseur dans fe combal, on a ouverl /es voies, maintenanl tout le 
monde sy engoujfre. Parte que nous, on a vou/u par/er avec /es gens dans Ia Iangue qu'ils 
romprennenl au quotidien.» 

5.2. La formation journalistique au Senegal 
A Dakar, c'est sur le Campus universitaire que se trouve l'ecole de Journalisme, le 
C.E.S.T.I.: Centre d'Etudes des Seiences et Techniques de !'Information. Cette ecole 
fonctionne selon le modele franl):ais. E lle selectionne les etudiant(e)s sur concours. Le 
baccalaureat est obligatoire, une maitrise ou licence souhaitees. 

L'unique Iangue de formation est le fran~j:ais. Les radios privees, ainsi que les chaines 
d'Etat, de Ia Radiodiffusion et Television Senegalaise RTS, recrutent une partie de leurs 
employes parmi les diplomes du C.E.S.T. I. Les autres voies qui menent vers cette 
profession sont divers, les non-diplomes peuvent theoriquement, quand ils/ elles ont du 
talent, entrer dans Je systeme. 

Apres avoir ete selectionne par un concours d'entree pour lequel de bonnes 
connaissances de fran~j:ais sont obligatoires, les etudiant(e)s du C.E.S.T.I. profitent d'une 
formation !arge, en sciences de Ia communication, en plus d'une formation pratique dans 
les domaines de Ia radio, de Ia television et de Ia presse ecrite. D'autres disciplines sont 
enseignees aussi: philosophie, sociologie, anthropologie, histoire, ecologie et 
environnement. L'unique Iangue enseignee et pratiquee est le fran~j:ais. Ce fait a sans doute 
contribue au mythe du bon journaliste parlant bien fran~j:ais, qui a ete commente par 
plusieurs interviewes. 

112 Interview: Oumar Seck Ndiaye ( directeur d'Oxyjeunes ), avril 2002, Dakar. 
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Mon~ieur Lamine Toure de Ia Radio Senegalaise Internationale (RSI) evoque les 
consequences d'une teile formation elitiste: 

<~Cffait une !orte de nryth.e ou de romplexe de par/er Ia lant,ue nationale. Les ens, fonnis ou as 
a I erol~ de ;_ou;;ralume, /IJ .voulaient .Iris bien q_u'on dise 11 Ab, il park bifn fran 'tlis! J) "lt /e 

Jfiourna!ls:, ß I tpoque, c ila1/ celuz ~111 ,Pa~latt bzen franrais, qui arlu:ulait, qui ne /arlait que le 
ranrau e ranct el ~~e~a. E_t ra c eta1/ b~en vu. Et /es langues nationales /Iaien/ laisslun 11 en 
C~c~, p{ .. ~ !I~ jz:r!ll Im /red peu ( de j~u;nalistesj qui vou/aient par/er /es /angues natl:nafes. 

e:, 0 0 tr e emt7,ena . es ratliospnveJ quz onl opti cammenl pour /es langues nationales 
~u t~y a eu une pnse de COtiiCtetlce des ;ournalutes de Ia radzo publique, el on a recommenci a fai/e 
_es ;ournaux_ en jranrau, des ;ournaux en langues nal1onaleJ [..} On ne peut pas infonner. 
iduqu~ el_ d1strazre danf u_ne Iangue di.lfirente des lant,ues des autochtones. je croiJ ue c'est un~ 
mutal1on mtel/e,·tuelle des ;ournalistes el Iris binijique et je penu qu'il es/ 1mportan; que ;, 
I~chmt que q11a11d On s'adrem. 0 que/qu'un! i/jaul s'adremr dans Ja fant,ue. f .. .j je eux di~ge:; 
c eil depuzs que Iu rad1o1 pnvees sonl amveu,[ .. J que mainlenanl c'est carrimenl di~slljii. q 

Rad10 O>:Jjeunu: Penda~tlongtemps auui les.gens, mime /es anin1a/eun, Iu journa/iitu, avaient 
hod~e fjarler le woloj a ~a rad1o. lls pensa1ent que c'itait divalon'sant de parfer /e woloj a Ja 
ra IO. s f:ns, Iu ;ournalzstu, e/IX ils avaient honte. lls voulaienl pasfaire du wolof Parce que 
;;ur eu-;:? /!'um? c'est de par/er le franraiJ deMoliere, de ... Alon noui on a dil ~ous on va 

ecomp exer sei gem. I/ faul kur dire de par/er 1e wolqf » ' ' ' 

Le ~ecte~ du C.E.S.T.I., Monsieur Diagne, repond a Ia question de savoir, si l'exigence 
du JOurnaliste parlant un bon franl):ais avait change: 

<<(:a titaü Ia pin'ode ;ost-co_loniale, c'ilait mime pas seulemenl dans le genre journalisll'que. Dam 
fOIIJ /. tf .r_ecteurs { .. ) t~fa//azt, .de bon Ion, Si VOIII vou/eV lfre pro-occidmta/ e/ que/que part meme 
accuture dan1 Ja mamere de tJtvre, dan1 sa moniere mime de se man'er, a l'ipoque.» 

Neanmoins, le choix du fran~j:ais comme Iangue de travail au C E S T I ' t · . . ,, . . .... n es pas rerms en 
quesnon JUSqua present. Les langues nationales ont leur place reservee: 

tou_rnaf.istz'quem.ent parlantj . .J vou1 ro~slaterez qu'une la'$e place es/ donnie aux langues 
allon~ es. Et.m au CE. . T.I. /es memo1re1 que nous fatsonf soutenir a nos itudian/s en 

quafntme a~nee opten/ fe pfuJ 1011/Jtn/ Illr Ja plus grande pfact qu'if faul donner Q ctf fangues 
nallonalu-ki. En plus de alles, n'est-ct pa1, quz au.Jourd'hui leur 1ont dijd donnies. J> 

La question de sa:o~ si l'Ins~~t pense enseigner un jour dans les langues nationales, 
provoque contradicnons et hesttanon. Cette question ne se pose pas encore pour le 
C.E.S.T.I.: 

«<;!ui, nou1 Y penlOnf, {hisite] (I/ais ct qui serait le problime ct serail simplemenl de vouloir 
re~nvenler Ia roue~. romme on dtt. Une roue, eile exiJte depuii son inventzon. Maintenant foul 
depen~ de Ia mamere dont vou1 voulez Ia faire selon que vou1 souhaitez/u'elle 1oit en mltal 011 en 
caoul': out; ou que .vou_s vou~ez aimer- Ia roue exiJie. Alors si dijd i y a des gens qui parlenl 
paifatlemenl le Jon~nlee, ~ d1ola, le woloj, le pulaar, el ctlera, el qui Ion/ en Illrcroit des ltudiants 
du <:;.E.S. TI. qu1 travazllent en franrais, a I'Univmiti. Mais pourquoi vouhir. n'est-ce pa1 leur 
en!ezgner enrore le 1onin/ei ,le dio!:z, le pulaar oule 1arakholi. C'est ra 1e proble'me. VV'ez! Alors 
Iris .1ouvent quand Iu ;eunes dmnt: « Est-ct que VOHI voulez enteigner; ut-ce ue 110111 alle 
enselt,ner au C.E.S. TI. le1 lant,ues naiiOnales? JJ je dis d Ia fois oui el non. Unpedt Oui mais uli 
grandNon.» 

Monsieur Ndiaye de Radio Oxyjeunes conclut sur Ia question de l'utilite de sa formation: 
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. . c'est bien Moi j'ai appris Je joumaliime a I' iro/e. <JI y a une chose: ap_prendre Je ;ouma~~s"!e, . , l'i;o/e C'est ce que Ja me m'a appn's a travers 
Mais ce que je fais m, c'est pas ce que J az ~~t~s.: Ia , ;, pas l'acadimisme qu'on apprend, non. 
/es contacts, /es 1uartiers. Parce .~ue ce!uJoNo~t o~ ~rend Je temps de communiquer. [. . .].On 
Les gens ont d autres formes 1 eroutlie: ... ouJ. temns avec le temps occidental Donc st on apprend a l'irole a fat'!. du ;ouma sme avec e 'r , 

fapplique, tu passes a rote.» 

5.3. Le röle des langues nationales 

5.3.1. Radio Oxyjeunes . . Radio Ox ·eunes n'ont husse qu'une place 
Les fondateurs de Ja radio communautrure ~ont des emissions d'information 
marginale au fran<;:ais. Dix pour. cent du programme, 
regulieres sont reserves au frans:rus: 

. . . I. nt au second plan. Nous, on est Ia pour le~ 
«On avait dit: !1-uJourd'hut, les01angdz~ ~h:o;: ::o~ent de Ia joumie, il faul gu 'une communaute 
faire remonter a Ia sur{ace [..] "n ,al. 'd' q

9 
e sa /anoue es/ reva~risie. [..j Nous on avatl une fanoue e!Je esfoanee a a ra to, u 6 . 

1 se~te_que ~a ,6 ,' . . I/ tfi . lapromotzon des fangues natzona.es.» ffiiS!IOn frtS, frts Clatre. au atre 

. . d de terrain trois ans avant Je demarrage de Ia 
Radio Oxyjeunes a commence des etu es t' u'ils ont cerne !es besoins, !es 
radio. C'est en (s')interrogeant (sur) Ia c?rrundunau e !dio Le programme actuel est Je 

1 bl, uxquels devrut repon re une · 
souhaits et es pro emes a . 1 pes de population !es plus importants d 'tud Avant Oxyjeunes es grou 
resultat e ces e es. . . , 1 ~adio ubli ue: !es femmes et !es jeunes. 
etaient jusqu'alors les plus negliges par a. p 1 q . de Ia semaine en sept langues 

· • t 22 heures par JOur tous es JOurs ' . 
1 Radio Oxyjeunes eme 1. d 1 communaute a laquelle veut servtr a nationales. Ces langues sont celles par ees ans a 

radio communautaire: 

. , I. I. ue parlie par !out Je monde. il y a Je dio/a, il y 
«I/ y a le wolof, o( rou~se, ~'O'?'me on dz~, cut aalean~/aar et le?ase na?. [. .. ] Et cha9ue Iangue a ses 
a Je sereer. il y a le sonmke, t1 Y a le .soa, ti.J. P . · · n d~ne heure d'imimon culturelle.» buffetins de brives, a ses bulletzirs d'mjormatzon et ron emtmo 

. . s revoient un röle encore plus important pour 
Les quatre fondateurs de Radio Oxyjeune p d tr en effet que Ia population avait 
!es langues nationales, dans Je futur. La de~a~ e mon 'die. ' 

d 1 · li · li gwsuque quotl enne. besoin d'une radio proehe e a rea te. n , 1 oupes lingw'stiques. Mais ils ne 
. 'd · s appart!ennent a tous es gr 

1 
Les redacteurs et re actnce Iien vivant et fort avec eur 

sont embauches que quand ils peuvent ~rouver un 
communaute, ses preoccupations et ses problemes. 

. . metrer est-ce que c'est quelqu 'un qui est dija en phase <<Les gens qu'on prend, tly a plusteurs P,,ara_ ' - est cre' Jible dans sa rommunauti, est-ceffoue t , [. J est ce que amma.eur "' • ,.J ,. a' avec sa communau e, .. · - •• .. 1 ce que fa rommunaute s taen.tte 
1 ' s .. nfeurs que sa communau,., .. - • 

1 
f'animaleur partage tes meme ·~ . J Q , 'I r"ut apporter aux gens, est-ce que c es l'animaleur qui lui servt de jJorfe-votx [... u est-ce qu t r 
quelqu'un qui peut se mouvotr dans un groupe.» 

5 3.2. Les autres stations de radio d R dio Senegal International, est 
· L . T · chef du departement e a • S 

1 Monsieur anune oure, . 1 d Je ragramme de sa chrune. e on 
convaincu de l'importance. des ~angues na~o~-e~ ~n\'an~ienne patrie de Ia "diaspora 
lui, une question d'idenuficauon avec e enega ' 
senegalaise". 
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<<Nous sommes une radio tittematzonale et nous wulons itre Ia wix du S inigal a l'itranger. Donc, 
itant Ia voix du S inigal a l'itranger, nous devons _par/er d'abord a Ia diaspora, c'est a dire, aux 
Sinigalaz's qui sont itablz's a l'itranger, mais ensutte a tous ceux qui veukn, pour une raz'son ou 
pour une autre, rommercer avec Je S inegal, connaftre Je S inegal, awir des znformations sur Je 
S inegaL Dans t-etle perspective, nous imettons pratiquement tlans foules /es kmgues nationales. 
Nous imettons en wolof, qui est Ia Iangue, dt'sons, Ja plus par/ie, Ia Iangue nationale de 
communicatron au S inegal, et lorsque nous avons vou/u mettre !es Jangues na/zonales sur Rodto 
Senegal lntematzonal, nous avons ana!Jsi quelle itait Je groupe ethnique qui imigrait On s'est 
rendit t'Ompte qu't/ y avait des Wolqfs, donc on a mr's Je wo!oj, qu'i/ y avait des Somirki, alors on a 
mis le sontirki, IJ y avait principalement iga/ement J~s Pu/aar, On a mis Je pulaar. Mat's, a cuti de 
fa, nous a/JOns egalement mis le mandzirgue. [. .. JA rote de ce/a, !tous avons ega/ementla Iangue 
oflicie/Je, pan-e que si nous vou/ons que le moncle entier t'Omprenne ce qu'on dit, il faul ega/ement 
par/er dans /es langues disons intematronales. Donc Je franfatS, nous imettons dans Ia p!Upart en 
franfatS, maz's nous imettons egalement dans /es autres fangues itrangms. » 

Il juge les emissions en langues nationales importantes pour les auditeurs a l'etranger, 
surtout pour les emigres de «deuxieme generation». Pour eux Ia Radio Senegalaise 
Internationale constitue un Iien avec Je pays d'origine. 

«Quand vous donnez a une fanJt/Je sinegalaise des informatzons en wo~f ou dans /es langues 
nationales, fa on ne peut pas memrer fa. Et surtout d'autant qu 'il_y a des Sinega/az's qui sont 
depuis vingt, Irenie ans a l'itranger et qui ont des enfants la-bas. f ... J Et si nous donnons des 
zirformations a m ~~·ne a/az's de deuxieme giniratron en langues na/tonales el peut-etre meme en 
franf'aiS, mar's en /es in ormant sur Je Senegal, f'a leur permet de ne pas perdre /es ratines. Et fa 
c'est important.[. .. J IJ aut qu'ily ait un cordon ombilical qui /es lie d leur pqys.» 

Les radios commerciales privees sont surtout financees par la publicite. Ces radios 
elaborent leurs programmes selon le crirere de la meilleure part de marche. Walfadjri: 

«L Etat, ti nous avait donni une autorisatton d'imettre. Et dans celle auton'salton il y a un cahier 
des chafl,tS. Le •-ahier des chafl,es stipulait c/airement que nous devtons donner une cerlatne place 
aux Jangrtes nationales. Et je crois que de ce point-Ja J'J!itat eeh [hisitej nous n 'itions pas en 
ronjlit. L 'accuet/ au niveau des auditeur,s c'est /es sondages qui Je montrent c/airement. Et dans ces 
sondages on voit c/airement que notre ;ouma/ en wo/of battozgours notre Journalen franfatS. Parce 
que quand meme, /es gens qui t'Omprennent Je franfais ne SOI/I pas Ia mo/on'ti de Ia populallon el de 
nos audt'teurs. De toute faf'On, nous, nous sommes des radtos rommemales. Ce qui nous intiresse, 
c'est de faire de l'audience pour pouvoir faire de Ia pub et faire des binijices. Donc c'est a nous de 
Wir, quelle stratigie mettre en pfat-e, que/Je part donner a Iei Ou le/ !et·teur pour pouvoir garder Je 
maximum d'auditeurs et attirer Je Profit que nous voulons attirer.» 

Monsieur le chef d'antenne de Radio Sud FM renvoie aux dimensions economiques dans 
le choix d'une ou de plusieurs langues. Il considere le röle des langues nationales en 
termes de demande et de marche: 

«Nous avons une part de responsabz/iti, c'erl c/air, puisque nous sommes un midia irouti par /es 
gens;donc, tl jaul que d'une maniire ou d'une autre, nous arrivtons a intiresser le plus grand 
nombre. Mats i/ (auf savoir qu'en ce ~ui nous t'Onceme, si on veut toucher/es gens, on est obligi de 
passer par le wo/Oj, a Dakar ;si ,·'est a Zigutnchor, ti faudra par/er le crio/e, (..) Je dio/a, (..) .Pcut­
etre par/er Je toucouleur. Si IJOUJ Etes a Thies, t/ faudra par/er Je bambara (..) Je sereer SI vous 
wulez toucher /es gens. Parce qu'en fait, le principe est la: nous avons des populaflons qui sont 
analphabetes, qui sont pas jorcinJent Jettres dans /es lan4ues nationales, en !out cas ei/es 
comprennent une Iangue na/zonale, et c'est a ei/es qu'ti faut qu on parle. Le wo~f[dans Je futurJ 
domzirera forcimenl, mais iJ y aura d'autres langues a diftmire, fa c'est clair.» 
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5.4. Les langues de travail des redacteurs et redactrices 
Pour etre employe par une Station de radio senegalaise des connaissances dans plusieurs 
langues sont exigees. Toutes les stations, a l'exception de Radio Oxyjeunes, demandent au 
moins deux langues de travail. 

Radio Walfadjri: . . . 
- Question: <cEt au niveau des langues, c'est nature/ que foul le monde parle aum bzen le franralS 

~/eH~» . ·· · · - «C'est une exi~ence ici. On dit, nous, nous sommes une radzo bzlmgue. Sz vous voulezfazre de 
l'information, il Jaul que vous Sf!Yez en mesure de par/er et franrais et wolof. C'est une exigence.» 

Sud FM: 
<<Alffourd'hui, d /'heure actuelle, tous /es animateur.r et tous /es joumalistes doivent au moins par/er 
1e wolof Non, c'est pas Iris compliqui, c'est Ia Iangue 1"'ii.J pratiquent tous /es Jours. (:a exclut _un 
p'tit peu /es animateurs itrant,ers [../ car il faul qu ii.J mailrisent le wolo( _M,ais d'une ma_mere 
genirale, tout bon Senegalais [. .. 7 parle I~ wolof correct~m_entf..J On es~ oblig_e ~ a~zr une extgence 
pour le franrais, en ce sens que le Jranral.f est une ... (hesJtatlons] faut e_tre dip/Ome en ;oumaqsme, 
par exemple, et le diplime ne se fait pas en woloj il se fmt en franral.f. Donc, on a une extgence 
(..), c'est pas une exigenct, ra veut dire que ra coule de so~rre, itant donn~ qu'on prentl des 

joumalistes, ii.J sont diplomis en joumalisme et sont Jornment dzplimis en franrazs.» 

RH: 
<ui.J Oes joumalistes et animateurs] connaissent tous une Iangue nationale. Si ce n'est pas le 
Mloj c'est /e pulaar, /e mandingue, etc .... Et ii.J connai!tenl tous (e jranrais. Et il y. en a qui 
connaissenl l'anglais. Donc, tous parlent une Iangue nahonale. Mau ;e vous dzs que, zl y a une 
Iangue nationale qui est, bon je ne dirais pas qui est pridominanle, mais quz _es I _une Iangue de 
communicatzo: /e wolof Et pratiquemenl foul k mondepark le wolof[. .. J Et 1ct a RSI toll.f /es 
animateurs parlent au t110ins une Iangue nationale.>> 

5.5. Langue(s) et radio(s) en dehors de Ia regioo de Dakar 
Radio Oxyjeunes concentte scs activites sur Ia region de Dakar. Elle sert a une 
communaute tt<!s precise. Radio Walfadjri s'occupc egalement des auditeurs a Dakar et de 
ccux d'auttcs regions. Partout dans les pays on peut entendre )es emissions de Ia Station 
mere a Dakar qui emet "en relais" avec des emissions copiees dc Ia Station de Dakar. 
Dans peu de temps, radio Walfadjri espere demarrer de veritables Stations regionales et 
une chaine d'information en continue qui prendra en compte toutes les langues 
nationales, ainsi que l'arabe, l'italien, l'anglais et le &anc;ais. 

Wa!fadjri (emet dans]: <<.rix peut-itre sur /es dix rigions. Les autres devraienl se faire dans un mois 
maximum parre qu'on a commandi le malme/ qui doit venir d1talie.» 

Pour RSI Ia question de Ia portee a l'interieur du pays ne se pose pas. Mais Radio Sud FM 
est con&ontee au problerne des nombreuses langues nationales dans ses differents zones 
d'emission. Radio Sud FM possede ainsi que Ia RTS differentes implantations dans les 
regions. Le chef d'antcnne repond a Ia question de savoir quelle position ils adoptaient 
par rapport aux differentes langues. Sud FM Dakar-reseau: 
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«Cette radzo a deux positions par rapport aux langues nationales: c'est d dire qu'i! faul considirer 
Ia radio comme deux entitis. D'abord nous avom l'anlenne de Dakar [..] q111 couvre donc Ia 
capitale el jlli sertun p 'til peu com'!le stati~n mere pour l?us /es riseaux. Donc ~akar--; riseau. 
Riseaux c est des slahons fsept slahons} quz sont zmplantees dans pas mal de capztales regzonales, 
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nous tn awns un petil peu partout, alors maintenanl nout awnt celle logique-ki en a qui conceme 
Iet langues natzonales: dant chaque localiti on utz"lise le franrail, le wokif el Ia Iangue nationale 
parlie dam Ia localitb> 

5.6. Travail 'linguistique' des journalistes: evolution des atritudes a l'Cgard de I' emploi des 
langues 
Les joumalistes sont conscients du fait qu'ils contribucnt a l'evolution des langues 
nationales. Souvent il y a un manque de vocabulaire, de nouvellcs expressions doivent ette 
inventecs, ct des ncologismes sont implantcs dans la Iangue de tous lcs jours. Monsieur 
Ndiaye dc Radio Walfadjri explique: 

«]e crois que /es journalistes, de faron extraordinaire, partz"cipent d faire ivoluer 1e wolof, par 
exemple. Parre qu'i/ y a beaucoup de lermes qui n'existaient pas dans Ia culture wolof [..] Par 
exemple un rifugii. Pendant longtemps /es wolofophones ne savaienl pas comment dire ra, parre 
qu'ifs pouvaimt pas comprendre qu'une personne puisse se sentir mal tfans son propre ,Pf!YS au point 
de se retrouver quelque part par hasarJ quoi, d'etre obligi de quitter son P'!JS el d alkr se cacher 
ailleurs. Pour eux, dans Ia culture woloj dans l'histoire, l'histori9ue tfu peuple woloj c'est des 
ritualzons qui se sont jamais posies [. .. ] I/ a {allu que /es ;oumalutes invenlenl Je mot «rifugib; 
tux-mimes. Et il y a beaucoup d'autres mots Jans Ia Iangue woloj mainlenanl qui sonl devenus des 
mots couranls,Jue /es gens utz"/isent sans se rendre compte que ct sonl des mols invenlis par /es 
joumalistes [.. 
Et Ia scienct: pour faire du joumalisme scientifique, /es jouma/Utes sonl obligis d'invenler, d'alkr 
lrouver des mots, J'aller fazre des trucs, parre q_ue .fllr le plan scienti/ique ks Wo/oft n'onl rien 
inventi. Et dans /es laboratoires on park franrau [..] Notre niveau le diveloppement quelque fois 
fail ru'i/ y a des fiiOIS qui nous manquent. Notre Ollverlure vers le monde nous oblige de parkr 
d'ivenements qui ne sont pas de notre environnemenl immidial {..}.» 

Monsieur Ndiaye constate qu'il serait souhaitable d'avoir un dictionnaire et une 
grammaire du wolof. II n'y a pas bonnes reuvres de refcrcnce pour leur ttavail de 
joumaliste: 

<<Maintenant, il Je trouve que nous ayons a notre niveau quelques lacunes el des carenas. Pan-e que 
nous n 'avons pas iti form es a l'üole pour par/er, faire du joumalisme en wolof, mais en franrais. 
Donc il nous Jautun dictionnaire.» 

Dans Ia redaction il y avait un dictionnaire wolof mais qui ne correspondait pas aux 
besoins des joumalistes: 

<Ui, si, on avail un dictionnaire, je sai.r plus (ait par qui, que je WJais trafner un peu dans Ia 
ridaction un moment - que je wis plus d'ailfeurs - et qui permettmt souvenl d'a/Jer chm:her un 
ctrlain nombre de mols. Mais, z"ci d Ia ridaction, Iet gent se mijient de ct dictionnaire-ki. Para 
qu'ii.J disenl ~ue le dictionnaire donne souvenl des mott tellement rechm:hi! que le commun des 
auditeurs ne sy retrouve pas. II.J veulent des mots simples. Qui soient des mots de lOHS/es joHrs. Pas 
des mols vraiment qui sorlent du wokJf acadimique. Parre que ra aussi, ra crie des rituationt de 
non-communicalion.» 

5.7. La Iangue &anc;aise est- elle en perte de vitessse? 
Les moyens et Ia volonte des mass-medias de promouvoir les langues nationales ne 
doivent quand meme pas ette surestimes. Les interviewes estiment Je franc;ais toujours 
important, surtout dans les conditions d'echange et de contact actuelles, avec l'etranger. 

Question: <cEt commenl voyez-vous le futur, au Senegal, pour /es langues nationales et le franrais?;; 
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Monsieur Diagnc, d.i.recteur du C.E.S.T.I.: 
«Non, le fr:anrais est une Iangue dont il faul souhaiter encore kmt,temps Ia prisena. C'est une 
la_fl/.ue d'echange, d'abord entre Sinigalais eux-mtmes, mime d'ethnus tftjfirentes, surlout d'ithnies 
diJiirenles, el aussi entre S inigalais el partenaires exlineurS.JJ 

Walfadjri: 
«Nous conridirons le franrais comme utile a notre ptrys, parce ~u,e quoi qu'on dise, ra nous permet 
de disculer avec Iu aulres. Et dans l'entendement du Senigalau moyen, l'aulre n'esl pas l'itranger. 
[ . .) Le franrais, c'est fondamental pour nous. Nous avons nous-mtmes besoin du franrais. Les 
S inigalais pour Ia pl'!f>arl ont une vision panafrürmisle de leur avenir{...j Nous avons quand 
mime une VISion pana;ricaine de notre avenir, et pour y arriver nous avons lmoin du franraz!. Para 
que c'esl nolre lrait d union ling11istique.JJ 

Sud FM: 
<<Le franraz!, il y a11ra IOIIji)llrs du (ranrais, car c'est Ia Iangue ojfttltlle. Cest Ia /ang11e offttielle et 
p11is on ne pmt pas ne pas 11tilz!er fe franrais.JJ 

RSI: 
«jene pense pas qu'on p11isse en arriver, o t'Orriment ignorer /e franrais. Quoi q11'0n dise Je fronrais 
es/ entYJre notre Iangue offtde/le. Mais enfin il y a 11ne prise de conmena nette et claire. On ne pe11t 
pl11s ignorer /es langues nationales.,, 

Les fondateurs de Radio Oxyjeuncs sont d'un autre avis: 

<<Si on faisait d11 tinima, on dirait q11e Iu /ang11es locales sont Iu actrias pn'ntipalu et /es actrices 
secondaires. Le franrais n'ut que le figurant. Parce que nous nous sommu posis Ia question: on fait 
de Ia radio dans un environnement. Dans cet environnement, 80% de Ia population s'expninent 
dans /es /angues nationales. I/ n 'y a, a peu pris, que dix pour a nt q11i s'expriment naturellement 
en fronrais. On a vu que mime dans l'admznistmtion oii le f ranrais ut Ia lang11e offttielle, /es gens 
par/ent pllltot U!Ofoj. I/s ne par/ent franrais q11e {..) tarce ru'i/ faul icrire Oll i/jaul par/er d un 
Toubab comme vous [ .. ] Le franrais pour nous ce n est qu un moyen. <;a m'aide parce que fO me 
serl d communiquer, mais pas plus.JJ 

6. Conclusion 
Le paysage radiophonique senegalais a, pendant ces dernieres annees, fortement change. 
L'apparition de radios privees a repondu a un besoin d'information et de participation au 
processus democratique d'une majorite de Ia population. Le fait que le taux 
d'analphabetisme s'eleve toujours a 70% environ, 113 explique l'importance de Ia radio par 

rapport a Ia presse ecrite. 
Comparees a Ia television, !es radios ont un plus grand sucd:s parce que Ia chaine 

d'Etat ne s'est pas encore adaptee aux besoins de Ia population. 
La radio apparait comme outil majeur et bien adapte aux conditions economiques et 

sociales du continent africain. C'est un media souple, bon marche et relativement facile a 
mettre en reuvre. Elle participe a Ia democratisacion de Ia societe africaine en donnant Ia 
parole a Ia societe civile. Les journalistes soulignent sans hesiter, l'importance des radios 
privees et celle de l'emploi des langues nationales, en meme temps, ils ne souhaitent pas Ia 
disparicion du fran<yais au profit de l'une des langues nationales. 

On constate que les journalistes voulant travailler dans une redaction de radio au 
Senegal, doivent etre bilingues. Il existent apparemment deux opinions, largement 
partagees parmi !es personnes interviewees sur Ia situation des langues nationales par 

m L'annec francophone internationale 2001. 
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rappo~t au fran<yais, qui meriteraient une analyse plus approfondie. Premierement, iJ 
fau~rut anal!s~r Ia part de Ia ~adio dans les changements linguistiques de ces dernieres 
~nn~e.s au Sen;gal. Selon l_es redacteurs, l'importance attribuee aux langues nationales ne 
l a ete ~ue g_ra~e a~x radios privees. Deuxiemement, l'importance du fran<yais pour Ia 
populaoon senegalruse, ~~ nous apparait pas de fa<yon tres claire. Pendant notre sejour, 
nous avons sur~out ~arle a des personnes ayant une formation universitaire, parlant bien 
~e fran<yrus_ et Iw attrJbuant narurellement, une grande importance pour tous les contacts 
mter-~t?ruque~ e_t mt~rnao~n~ux. ~ais leur vou: ~e peut pas remplacer celle de Ia !arge 
ma)Onte des Scnegalrus et Senegalruses qw nc mrutrlsent pas le fran<yais. 

Interviews: 
M. Babacar (chef d'antenne de radio Sud FM), 29 avril2002, Dakar. 
Oumar Seck Ndiayc ( d.i.recteur d'Oxyjeunes ), 30 avril 2002, Dakar. 
Lamine Toure (chcf du dcpartement de RSI) ler mai 2002, Dakar. 
Oumar Diagne (d.i.recteur du C.E.S.T.L), 3 mai 2002, D akar. 
Alioune Ndiayc ( d.i.rccteur de programmeradio Walfadjri), 3 mai 2002, Dakar. 
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Le frans:ais et le wolof- ou quelques langues de plus? 
Attitudeset conscience linguistique d' etudiants dakarois 

Eva BEGLE, Vienne 

(Der A.Pfsatz präsentiert Errcheimmgsformen des Sprachbewusstseins unter Studierenden im Großraum 
Dakar und gebt dabei u.a. auf die dort häufig an~treffinde panethnische Identität und das ambzvalente 
Verhältnis zum Franziisischen und ~m Woloj ein.) 

Toujours fascinee par Ia vie quotidienne dans un univers plurilingue; et me posant un 
eertain nombre de questions sur !es modalites de fonetionnement eoneretes d'une teile 
Situation (soeio)linguistique ainsi que sur ses eonsequenees pour/sur J'individu, quant a 
son idenrite et Ia eonscienee qu'il en a, j'ai aeeepte de pattieiper au voyage d'etude organise 
dans Je eadre d'un Seminaire de linguistique en avril-mai 2002, a Dakat. J'ai ehoisi 
l'enquete sur le terrain pour tenter de eomprendre Ia portee du eoneept de 'eonscienee 
linguistique'. 

1. J'ai essaye d'appreeier Ia situation linguistique au Senegal, et plus modestement a Dakar, 
et d'interroger une population ayant une formation superieure, a travers l'analyse de 
l'experienee eonerete de sept etudiants du eampus de l'Universite Cheikh Anta Diop, de 
Dakat. Trois autres informateurs ont ete egalement retenus, tous deja dans Ia vie aetive, 
pour essayer d'enrichir l'approche de cette question: comment ces adultes vivent-ils 
la/ leur diglossie? Ia repartiton asymetrique des langues, dans Ia eapitale, eux qui ont des 
eompetences dans d'autres langues senegalaises114 que le wolof (sereer, pulaat, joola, 
manding, soninke, ete ... ), et une bonne competenee egalement en frans;ais, Ia Iangue 
offieielle11 5? 

2. La conscienee linguistique entendue comme 'instrument de regulation et d'integration' 
entre, d'une patt, des eonditions anthropogenes et sociales (surtout Ia socialisation 
linguistique, les experienees sociolinguistiques et Je savoir des sujets patlants) et d'autre 
patt, Ia pratique eommunieative et !es eonsiderations coneretes qui visent ces langues. 
Notre enquete tentera clone de relever et d'analyser les attitudes faee 3./ et !es 
eonsiderations sur/ !es langues de nos informateurs senegalais. Comment ees opinions 
s'elaborent-elles? Quelles eonsequences peuvent-elles avoir, en retour, sur l'emploi des 
langues, par et pour ces usagers? En meme temps, une teile etude exarninera si, et 
comment le savoir quotidien coi:ncide avec le comportement (soit eoneret, soit prospeetif) 
des locuteurs, afin de pouvoir mettre en evidenee Ia ou !es ideologies eoneernant !es 
langues, qui traversent Ia soeiete senegalaise. 
Reeapitulons: Les investigations en questions essaierons de mettre en evidence Ia relation 
dialeetique, Je rapport mutuel entre Je eomportement et Ia eonscienee linguistiques. 

"'La nouvelle Constitution du 7 janvier 2001 a pn!vu une extension nouvelle. Elle enonce que toute autre 
Iangue (du Senegal) qui sera codifiee est egalement Iangue nationale. 

IIS Selon Aram Fall, linguiste a l'IF AN' moins de 20% des Citoyens Senegalais possedent cette Iangue 
heritee de l'epoque coloniale, et 10% savent s'exprimer correctement. 
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Pour eomprendre les phenomenes a l'oeuvre dans !es comportements des locuteurs, nous 
avons eu recours a Ia distinction fonetionnelle entre deterrninants, decisions et 
manifestations. Cela signifie qu'il y a le cote de l'input, notamment !es deterrninants ereant 
Ia eonseience linguistique, ainsi que le eote de l'output, des manifestions qui se revelent 
dans le discours metalinguistique. Ces deterrninants et manifestions sont observables dans 
!es relations reciproques, puisque !es produetions d'un loeuteur peuvent servir 'd'input' a 
un autre interloeuteur. Le eomportement linguistique peut clone provoquer des reaetions 
ayant une influenee sur Ia eonscience d'autrui. 
Ce modele de Ia eonseienee linguistique peut paraitre comme largement deterrniniste, 
cependant, la configuration des divers deterrninants et leur foealisation sur des attitudes et 
comportements eonerets, sont sournis a ehaque loeuteur, quel qui soit. 

3. Analyse de quelques deterrninants ainsi que de leurs manifestions 
Afin de pouvoir presenter quelques donnees empiriques et en tirer un eertain nombre de 
eonclusions, je propose diverses categories ll6 en evitant des surinterpretations et des 
jugements trop hasardeux: 

socialisation et aequisition des langues 
eonstitution de l'identite 
autodefinition de Ia competence (plurilingue?) 
comportements des autres usagers et enfin, 
deseription de leurs propres pratiques, par !es personnes interviewees. 

3.1. Socialisation et acquisition des langues 
Avant tout, il faut savoir qu'il existe une dispersion entre l'origine ethnique et !es langues 
prernieres de nos interloeuteurs ou bien !es langues parlees en farnille, vu que d'une patt, 
e'est toujours Je pere qui decide de l'appattenanee ethnique de ses enfants, et que d'autre 
part, e'est Ia mere qui leur donne sa Iangue, eonsequenee de Ia strueture familiale en 
vigueur. 

<<En general, c'est Ia Iangue de Ia maman qui pridomine, parce que c'est elle qui r-este a Ia maison 
tout le temps pour iduquer /es enfants et puu, c'est, en genera/, Ia Iangue qu'elle utilise qui va 
prt_do;niner, pan-e gue tvmm,e Je mari parfois, il es! toujours absent, il n 'a pas Je temps de peut-itre 
vozr evoluer ses enjants, de s oauper d eux, zl est tout le temps dehors pour peut-itn aller ehereher Ia 
noumtun, des tnm romme ra. I/ revient que Je soir. [ .. 7 La maman, eile est tout seule d Ia 
maison; e/Je est avec ses enfants. C'esl eile qui /es voit evofuer comme ra. Elfe leur park dans sa 
Iangue. Ils sont obligis d'adopter Ia Iangue materne/Je.JJ 

«Vous savev avec /es enfants, il y a fOI!JOUrs /'influence de Ja mere. u pere n'est jamais d Ia 
maison. IJ est tout /e temps parti, mais Ia mere, mime 1uand eile travaille, a Ja descente, eile dit: 
((Venev mes enfants, qu est-ce que IJOUS avez appris a l'ecole? Qu'est- ce que vous avetfait?J) Mais 
le pere, mime de l'iducation religieuse, il s'en jout a Ia Iimite. C'est Ia mere qui fait tout. Donc, 
c'est Ia mere qui gagne IOI!JOUrJJ) 

I! peut patfois s'ajouter un autre phenomene tres repandu: s'il s'agit d'un mariage 
interethnique, Ia Iangue utilisee dans Je eadre farnilial n'est ni eelle de Ia mere, ni eelle du 
pere, mais, ou bien Je wolof en tant que Iangue de l'entourage, du milieu quotidien, de Ia 
eomprehension interethnique, clone Ia lingua franca, ou bien Je frans;ais, Ia Iangue de 

116 Ici, il ne s'agit que de quelques-unes; voir Begle (2003) pour plus d'information. 
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l'enseignement, de l'elite intellectuelle. 

Langue 
1 

!Groupe 
Langue Appartenance 

Langues 

premiere de premiere du parlees avec 

mere 
a i ethnique 

lpere 
ethnique les enfants 

creole ! Cap verdienne Mankaaii Manding 
wolof, 
franc;ais 

«cap verdien>> : Cap verdienne Wolof s.r. franc;ais 

l Sereer Mankaaii Malinke 
wolof, 

sereer franc;ais 

wolof !Wolof Sereer Sereer 
wolof, 
fram;ais 

Cette discordance entre l'origine ethnique et !es langues activement presentes dans le 
domaine de Ia famille s'explique de deux fac;ons. Ou bien les parents ne savent pas parler 
leurs langues matemelles; ou bien les parents ont rec;u une bonne formation, une 
education franc;aise (et catholique) et favorisent donc un acces prescolaire au franc;ais. 

<f{. . .1 k mankaali. Ces! une ethnie. Ces/ Ia Iangue de mon pen.>> 
E.ll <<Et est-ce aussi Ia Iangue que vous parlez en famille?» 
<<Ben, en familk, a Ia maison, on parle k woloj.>> 
E.B: «( ... ) Alors, [comme ta Iangue materneile est le creole, E.B.) adresses-tu Ia 
parole en creole a ta mere?» 

- «De lemps en temps, mais eile me rifond en wolof ... oui .. . ~hez nous! puisqu'on est d'une 
famille intelleclue/!e - bon, mon pen, c es/ un ancten profmeur, tl est partt en nlratle ... bon, ma 
men, elle ilail sage jemme; donc chez nous, on parle couramment franrars.» 
E.B: «Mais ta mere ne vous parle-t-elle pas en sereer?» 
«Non, non. Elle ne parle pas sener. Parfois Je wolof, parfois Je franrais.» 
E.B: <<Le franc;ais aussJ?» 
<<Üui, pan:e que mon pen a une iducation plu!Ot occidentale, pan:e .qu 'il a fvolue avec l~s. ~Ia~ es 
depuis /'ecole de Ia colonisation. Maintenant, on est tellement tmplante dans Ia ctvtltsatzon 
occidentale. Pratzquement a Ia maison, des fois on parle le wolof, matS dans Ia plupart du temps, 
on s'expnine en jranrais.» 

3.2. Definition d'une culture senegalaise et d'une culture imposee 
II resulte de ces donnees fournies par l'analyse de Ia socialisation du groupe enquete que 
l'appartenance ethnique et l'heritage linguistique ne peuvent plus constituer les elements 
decisifs pour definit l'identite, bien que «chaque communauli linguistique se ditermine 
normakment par rapport a son patrimoine linguistique» (Korn 1996:7 5). 

En effet, a Dakar, l'identite se definit de fac;on 'panethnique' ou nationale. Cette 
preponderance de l'element national incame par le wolof se manifeste chez nos 
interlocuteurs, a travers les enonces suivants: 
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- «Le wolof nous riunit.» , . , . . . . . 
- «Tu sais, /es Sinegalais, on n a pas besotn d avotr Ia guem de fratne. P~ur. uot leSenegal esl 
stable, il ny a pas de guems et tout ra? Par;ce que ... le Peul compnnd k wolo, _Je Toola compnnd 
/e wolof. Mais /e Wolof ne peut pas peuf.etre comprendn le Hai pulaar. atS le wolof, /out Je 
monde le parle. Mime a J'univemte, on parle le wofoj>> 
- «En tout cas, moi personnellement, je me sensplus senegalais.» . 
- <1e crois a l'identite senegalaise - une et indivtsible. Nous somnm du S inegal um, un et 
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indiviiible. On peut pas diviser k Senegal.- ra, c'est pour ks Wolof; ra, c'est seukment pour ks 
Pu/aar; etc.» 
- «~u sais, au Senegal, i/l a une chose: nous sommes unsans Im uniforme [. . .] Je suis Tuku/eer, 
mau ~e Sem[! Je Joola, c est mon_frire; C:'est un Sinegalaii,. quoi. On a ks mimes ~andspannts. 
Peut-em qu ~ un '!'oment donne de I 'hutom, chacun appnt sa destinie ... poursutvil son chemin 
[. . .] f.!n ancetn .s~nsta/Je :z_u sud,.un auf~ au_ nord, bon, avec /es mitissages qu'ily a, venant des 
pqys etra_ngers, ils .ont cru un. dzak cte bten a eux [. . .] Non, non, il y a pas de rivaliti. C es/ 
pourquot on peut vttm! en symbtose.» 

Aussi peut-on constater que l'identite ne se construit pas a travers Ia reflexion sur !es 
cultures (ethniques) co-presentes, et par consequent a travers Ia Separation nette entre 
celles-ci, mais a travers l'idee d'une Iangue nationale qui rassemble. 
Cependant, Ia plupart de nos interlocuteurs doutent fort que Ia Iangue wolof puisse se 
charger du r6le de Iangue officielle, non seulement en raison d'une supposee incapacite 
intrinseque, mais aussi a cause du mecontentement de certaines ethnies, pour qui leurs 
propres langues seraient dignes d'un traitement au moins egal a celui qui serait reserve au 
wolof. 

«c;:e serait bien si le wolo( devenait Ia (angue offtcielle, mais il faul compler aussi qu 'au S inegal, il 
n y a pas seulement le Wolof Il y a d aums elhnies.» 
E.B: «Serait-il souhaitable que le wolof rec;oive le statut de Ia lan~e officielle?>> 
«Une lat:u_e of!iciel/e, non, ra j'saii pas ... il y aurait plusieurs lan&ues ojjtcielks, mais pas une 
lang_ue o tctelli ... Tu peux pas te !ever pour din: «Bon voiki, on jait du wolof l'unique Iangue 
naltona I c;;a serait jamais accepti I>> 
E.B: «Croyez-vous que !es Joola ou les Pulaar etc. veuillent accepter d'etre 
alphabetises en wolof?>> ' 
«Non. Tu. s~is, on a c_e probleme-_Ja_. pes que le g_ouvemement a dit que maintenant il faul que 
tous _Iu Senegalars sotent alpha,bettses en wolof, tf y a des Ha/ Pulaar 9,11i se rivoltaient, qui 
duatent:· .«I:Jon, non, non. Ce n es/ pas notn Iangue matemelle. Ah non, t7 faul que nous sqyons 
alphabetzses dans notn Iangue.» 

Par rapport a Ia relation interne ou bien au contact des groupes indigenes, il s'agit d'une 
attitude d'interculturation, symbolisee par Ia charniere linguistique du wolof. Les habitants 
'cooperent' et s'unissent pour former un vrai pole oppose a Ia culture de contact &anc;aise. 
Au niveau supranational, par contre, cette nette demarcation de tout ce qui a quelque 
chose a voir avec l'histoire coloniale et ainsi avec l'Europe et Ia France, evoque des 
opinions bien differentes et controversees. En general, mes informateurs accordent de 
l'importance aux avantages qu'ils croient vivre gräce a Ia francophonie et (y compris) au 
franc;ais (et son caractere international). 

<Moi, je lrouve que c'esl Iris bien, Iris bien Ia francophonie ... C'esl un elargissement des nlatzons 
~n/n /es pellfJksfran~hones,. des lrucs COm'_11e fO, pan:e que des jois, dija fa permet de fain des 
echanges. -"'!lors, de Jain pkme de connamances ... ;e lrouve que c'esl bien quand mime, Ia 
francophome.» 
(<C:'est une enorme Jon:e, _J~s nla!_ions interna~ona_ks. C'est utile. Je ne vois pas en quoi ra nous esl 
de!avantageux de parttctper a une orgamsatzon de Ia Jrancophonie. c;;a ne peut pas im 
desavantageux.» 

Il est a remarquer aussi Je phenomene de segregation, de refus de Ia culture et de Ja Iangue 
franc;aises, qui a abouti a l'idee d'une neutralisation du fosse existant entre Ia tradition 
africaine et l'univers franc;ais. Ainsi, deux etudiants avouent: 
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«[Le fram;ais, E.B.] c'esl, comme on dil, un mal nicessain. On l'a Irrluve ici. On ny peul rien 
para qu'on es/ obl~i de fain avec.>> 
«Moi,je me dis qu ils [Ies gensplus ages, E.B.) ont jitralement fini par sy habituer, para que, 
comme on itail colonisi par /es Blancs, ils ont iwlui comme ra. Peut-ifn qu'ils ont gardi leur 
Iangue d'origine, mais quand mime, des fois, le jranrais, on ny peut plus rien. C'est Ia Iangue 
offtcielle. On est obligi de sy plier, quoi.>> 

3.3. Le plurilinguisme individuel 
A Ia question de savoir ou les personnes concernees par une diglossie au sens )arge, se 
positionnent elles-memes dans Ia Situation multilingue senegalaise, on obtient une reponse 
etonnante. D'abord, parce que dans moins de Ia moitie des entretiens nous n'avons 
l'evocation du terme 'bi- ou multilingue', ensuite parce que ceux qui en parlent laissent 
supposer . l'existence d'une hierarchisation des langues remarquable, dans le contexte 
dakarois. Voici quelques temoignages: 

E.B.: <<Est-ce que tu dirais 9ue tu es bilingue?» 
<<Personnellement ... pas pour l'mstant.JJ 
E.B.: «Pourquoi?>> 
«T 'suis a l'aise en jranrais, mais en anglais ... >> 
E.B.: <<Ecoute, tu parles wolof, tu parles ... » 
<<Aaahhh, si c'esl ra, donc,je suis plus que bilingue.>> 

<1'suis plun'lingue: deiiX langues intemationales.fe voudrais peifectionner peul-itn mon arabe si 
c'esl possible et appnndn au moins l'allemand. Tloi/0, dijtl j e parle le Jranrais el l'anglais.>> 

Le fait de savoir parler et comprendre plusieurs langues constitue une richesse 
incontestable, clont peu d'etudiants senegalais (parmi nos enquetes) semblent avoir 
conscience!. Ce qui compte par contre, ce sont les idiomes des pays developpes, riches, 
modernes, car - les autres donnees empiriques le prouvent - ces idiomes europeens 
incarnent selon les etudiants senegalais, Ia promotion sociale, reposant sur une formation 
solide et donnant acces a une certaine reussite professionnelle. 

34. Les stereotypes (pejoratifs) 
Quand il s'agit de l'utilisation et de Ia reproduction d'opinion valorisante sur les autres 
communautes linguistiques, mon corpus revele que les ternoins de nos investigations 
parlent exclusivement d'un ton pejoratif par rapport aux locuteurs du fran\ais, si ces 
derniers ne savent pas ou ne veulent pas s'adapter a Ia competence linguistique de leur 
interlocuteur, et cela surtout, si ce sont des parents ou des membres de Ia famille. 

«Tu peux parler franrais. Tu peux travailler en Iangue franraise. Tu peux icn'n le franrais dans 
Ion milieu, dans l'icole, avec !es itudianls, mais a Ia maison nspectez vos pannts para qu 'ils ne 
compnnnenl rien de ce que vous dites! Voi/0, [Ies gens se demandent:, E.B.]«Pourquoz il park 
franrais trop? I/se croit [ .. ] supirieur a nous?>> 

«[ . .] Les gens voient mal que [ . .] tu as Ia peau noin, que 111 passes foul le lemps a par/er 
jranfais, des lrllt'S t'Omme fa, parce que quand j'ai quitti fe co/lege - lln co//ege privi cathoJique -
pour allerau fycie, j'avais d'inormes prob/emes, quand je (aisais fa seconde avec les amis en classe. 
Quand je parlais, tout le monde s'est moqui de moz:· «Celle-10, el/e se pnnd pour une petite toubab. 
Quand eOe parle, elle a mime un acrent franf'QiS.>> En classe, j'itais obligie de nster a l'icart, j'ai 
parli mime pas.>> 
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f~i le njiffoxe ~e IOI90IIrS par/er franrais el vous savev en A(rique, au Sin~a/, quand WIIS parlez 
019~urs ranra;.s, on vous lax~ de toubab. Donc, du dti Je mon pen, j'al ce prob/eme-10 C'est 

;::.~para qurl me parle to19ourr en IJIOioj, parce qu'il y a des mots woloj que je ne co,;pnnds 

<<Ar: S~n3a~ P.arler s~ul~ment Jranrais avec sa f amille, dans sa maison, c'est Iris mal vu par Ja 
ma;,~lsnte. 

1 
111• t~l a'! Senegal, ~n se dtt que ce sonl des gens qui se prennenlpour des Franrais a/ors 

qu t son aussr nozrs que mot.>> " ' 

35. La pratique linguistique 

En ce qui concerne l'emploi. des langues en famille, l'usage linguistique change souvent 
selon !es me~bres de Ia fanulle aw:quels on s'adresse. Neanmoins, !es langues africaines 
et en partlculier le wolof sont le relats entre !es jeunes et leurs parents (souvent ages). 

EB.: <<Et en famille? A Ia maison, paries-tu seulement le pulaar?>> 
<~N_on, de t;mps endte"!ps, on parle wolof. mais de temps en lemps pulaar avec /espersonnes di;a 
agees, avec 1ts gran -mens ou !es autns ages.>> " 
«On parle manka_an aum: Je parle mankaan avec eux.JJ 
E.B.: <<Avec qw?" 

P<c;;,;:~ mq:f~~7f· fnouesvet nobl, 'r•:e~~ ppaa~aas ... kaEn [ait, enl. ~enira/, f'Q dipend. Si on a des visiles, un 
. , ~<6 ue ar~~:r man an avec 111.» 

1fua_n1;e parle ~vecMma_ maman, quand je park franrais, ra Ia dirange. Oui, oui, oui. Elfe se dil 

leer~~nee comme f'Q. ats en parlanl a/IX autres, ceux qui ont fait l'ico/e, ou /es intellecluels m ne 
1 uerange pas.>> ' ,-

en famille 
Langues . --.-.. ·: ...... -· ·:· ji;~;~;· ·: ·p-;;~~-t· ~-

utilisees mere : pere : 1 : a ' 
' ' ' 
i i sreurs i lui/ eile 

creole 1 : 1 (1) 
~aal) pulaar [(1) : 1 (1) ; 1 :2 
mankaaö :1 : 1 
sereer 1 :m : : 1 
wolof 4 (1) : 3 (2) : 6 (1) : 3 (1) 
frans;ais 4 1272) 14 12 

P~r aill~urs, c'est n.on seulement l'interlocuteur, mais aussi Je sujet de Ja conversation qui 
deternunent Je chmx de Ia Iangue parlee: 

<<Mon perellme par~- en franrais d'abord, puisqu'on ne park que des trucs d'itudes des choses 
comme ra. me par~e en franrazs.» ' 
~v:z::c m~= grand~ fri_m: _p~atiquemenl, on dismte en franrais, para qu'on park des trucs 
zn,e,tectutiJ, i/es s19ets a rijlexron.JJ 

L'emploi des langues n'est clone pas symetrique. Le röle attribue a chaque Iangue semble 
assez clatr. 
L' f: . . argument « ran\atS pour discuter- wolof pour s'amuser» est egalement valable pour !es 
conversattons entre etudiants amis: 
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<<Avec du amis fO dipend, parr:t que des fois, quand on [ . .] discute sur artains prob/emes, que a 
soient des p_rob/emes de politique, de sociiti ou bien du prob/emu professionnels, on a tendance a 
utiliser le franrais. Parce que on s'exprime mieux ... on parvient peut-em mieux a vihiculer ks 
idiu avec k franrais quana il s'agit les prob/emes intellectuels qu'avec le wolof, oui. Mais si on est 
ki, ditendus, en troin de prendre le thi, tout fO, on park du /out en wolof. 90% womf et parfois un 
peu de franrais.>> 

L'amphltheatte est un endroit qui, malgre !es communications quotidiennes, reste marque 
par des prescriptions legales et administratives qui exigent le frans;ais en tant que Iangue 
d'enseignement. En quelque sorte, 'ecole' correspond a 'frans;ais'. De cette realite 
le~slative decoule le fait que Ia majorite des Senegalais a acquis Ia Iangue officielle de 
!'Etat par voie presque exclusivement scolaire. 

EB: «Üu apprend-on le franr;ais?» 
- «Dans /es icoles, dans /es icoles. Oui, c'est seulement ki [ .. ]. f)uand tu wis quelqu'un qui 

parJe bien franrais, c'est qu'il a iti a J'icole tout simplement . .fmon, iJ parle franrais mqyen, 
enfin, un Jranrais dibrouz7/i, comme on dit.>> 
<<L 'icole, l'administration, c'est le franrais r . .] Je savais par/er woJof avant J'icole, mais j'ai 
commenci a par/er le (ranrais avec J'icole. Quais. Et c'est Iris dif!icile meme de wir quelqu'un 
qui n'a pas Jaitl'icole qui park comctement k franrais.>> 
<<Le (ranrais, c'ut obligatoire. C'est notre lant,.ue officielle. Des J'instant que wus entrez a 
l'icole, direclemenl vous commenaz le franrais. [ .. .]Pendant Jes cours, il es/ interdit d'utiliser 
Je womj>> 
E.B.: «lnterdit?» 
<<Ben oui. Les cours sonl dispensis en franrais [ . .] !I n'est pas recommandi par ks 
profisseurs, mais vous pouvez communiquer en woJoj au dehors du cours. Les cours se 
dipassenl en franrais.>> 

- <<Vous etes a l'icole et fO IJOIIS pousse vers le .franrais r .. ] Vers Ja culture, Ia mentaliti 
franraise [ .. .] C'est J'ifole qui vous froneise [ .. 7 Vous apprenez Ia Iangue franraise, mais 
wus avez de fort chagrin de retourner vers cetle cufture.» 

Bien que quelques enqueres (comme Ia citation ci-dessus le montte) incluent Je frans;ais et 
le systeme educatif dans Ia notion de 'desocialisation' de l'eleve africain, car cette Iangue 
«ne J'aide pas a satisfaire ses besoins et ceux de son environnemenl>> (Korn 1996:76), Ia conviction 
des locuteurs locaux pour une promotion des langues indigenes en tant que langues 
d'enseignement, s'avere plutöt faible: 

<1e dis qu'on est pas encore plit a utiliser le woJoj a /'icok [ .. ] Pour Jes itudes scientifiques, 
amrs ki, personnellement, je ne pense pas qu'on peut utiJiser le womf [ . .] Pratiquement, je dis 
que c'est pas possible.>> 
<<Ce sera Iris dif!icile pam que si vous observez a qui se passe actuellement: /es documenls de 
connaissana dont /es gens ont besoin, par exemple, sont icrits en anglais ou en franrais ou bien 
en allemand. Donc, prendre comme fO une Iangue locale ... Bon, Ia Iangue womf peut jouer un 
role extlimemenl important dans Je diveloppement, mais arriver a tel point pour remplaar ks 
aums, ce sera difJitl7e. Ce sera dif!icile quand meme.>> 

Un autre domaine ou j'ai analyse Je comportement des etudiants est !es services publics. 
La copresence des langues est Ia aussi observable en milieu public: administration, 
banque, gare, etc. Cependant, Ia Iangue officielle jouit d'un prestige indiscute. 
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- 1;~:': q':e~e":,~%:sf11Jf1i~, ::: f:re ~f'~d, .• ma!spen ginijiral, je p_ark franrais. Par exempk, si 
D . • : m vz,e, ;e ark en ranrazs.>> 

« ans ce enegal, zl y a certains domaines dans ks'l.uels tu 'd, · 
parJer .franrais. Donc, wus l'utiJisezpour riussir projessionneU:!:tJ::/s ~: =e~~ns pouvozr 

En guise de conclusion 
Les donnee~ emp~ques montrent que parmi !es etudiants, il y a une forte ma·orite our 
:~~e~~ Ia di~l~~sie semble bien fonctionner: il s'agit du cercle qui emploie v~lontie~s le 
I' o ans e~ents types de communication, non seulement pour Je defoulement et 
amusement, mrus auss1 pour !es communications quotidiennes. Cependant selon !es 

groupes, les limites strictes dans l'usage de l'une ou l'autre 1 dif"! 1 l'i di "d L' 1 angue, rerent se on 
n VI u. un par era wolof au sein du foyer l'autre avec ses arru·s le tr · ·, · · " I' 1 ' , O!s!eme rra 

Jusqua emp oyer avec les professeurs ou !es agents administrau"fs dan d · · 
moins 6 11 · il . s es sJtuauons 
d , orme es~ ~rus Y a t~uJours cette Iimite stticte: des qu'on est arrive a un certain 
e
1
gre tili~~ ~ormalite et de degre de conceptualisation, le wolof n'est plus possible ne sera 

p~u ~ ' 

Il peut semhier dommage que seule I · d d , . . . a competence ans une Iangue precise soit 
eterrrunante pour Ia reuss1te et Ia promotion sociale D'ailleurs un tel · d · 

di 
. . . . · , pomt e vue serrut 

en contra ctton avec Ia realite europeenne d'auJ·ourd'hui (qw· co 0· d ' d' l ' d · ns tue cepen ant un 
7o. e e, I ans certams ~ecteurs, P?ur !es Africains). Sachant que Ia competence en/ dans 
~ us1eur~ angues est tres demandee de nos jours, je suis convaincue que meme l'interet 
~co~?~que (qui domine notre temps, et dont l'importance et le poids sur !es pays en voie 
~ . eve oppement, ne sont plus ~ d_er_n~ntrer), commande de developper une societe 

P urilingue. Chaque Etat es_t clone mcue a considerer Ia richesse culturelle et Ja diversite 
des langues ~omm~ des capitaux pour l'economie et Je commerce. 
.~eb~ouhruted vorr un jour !es Senegalais, en toute fierte, suivre le chemin de Ia 

re a tatton e leurs langues nau?nales, ce qui n'empeche en rien !'a rentissa e des 
gran~e~ l~ngu~s . ~e ~o~urucatton internationale ! Ainsi pourront~s arai!e !es 

liconsid~rattons epilingwsuques de mepris et/ ou de sous-estimation de leurs p!pres outils 
ngwsuques. 

QVR2112003 71 



Statuts des langues partenaires, politiques linguistiques et 
· d f · M: · · f: h n 117 ensetgnement u ran~ats en nque notre rancop o e 

Moussa DAFF, Professeur de linguistique franc;aise 
Universire Cheikh Anta Diop de Dakar 

(Der Artikel behandelt das politisch~ und gesellschaftliche Positionsarrangement r,;vz"schen Frf!nzösiscJ: 
und afrikanischen Nationalsprachen zm Senegal und' fordert et~e neue Partnerschajl iJPZSchen thne'!•. dte 
der sprachlichen Rtalität des Landes Rtchnung tragt .. HteTJ ge_h~rt u.a. dte schuftschpolthsche 
Anerkennung der Existenz eines endogenen, d.h. senegalesuchen Franzoszsch). 

L'Afrique Noire est caracterisee du point de vue linguistique par une,_multiplicite de 
langues de souehe africaine. Chaque pays com~t~ plus1eurs l~ngues sur I etendue de son 
territoire national. C'est cela qui fonde le plunlingwsme afn crun. Seulement toutes ces 
langues n'ont pas Ia meme importance demographique ä. l'interieur d'un _meme territo~e 
ou d'une meme zone geographique. Ainsi le wolof, le moore, le sango, le lingala, le swahili 
sont respectivement des vehicules nationaux demographiquem~nt imponants, au Senegal, 
au Burkina Faso, en Centrafrique, au Congo et en Tanzarue. Le fulfulde (peul) est 
minoritaire dans tous les pays ou il est utilise mais represente Ia « lingua franca » de 
1' Afrique de l'Ouest en raison du nombre de se~ locuteurs. _n, est ~arle comme pre~ere, 
secende ou troisieme Iangue a Ia Cöte d'Ivorre, en Gwnee B1ssau, en Gamb1e, en 
Mauritanie, au Senegal, au Mali, au Burkina Faso et a Sierra Uone. Il est egalement utilise 

au Cameroun, au Niger et presque un peu partout en Afrique. , , . . , 
A ces langues de souches africaines vient se greffer Ia la~gue europe~nne hentee de 

l'histoire qui est le plus souvent le fran-;:ais ou l'anglais et parf01s le ponugrus. 
En Afrique Noire, Ia Iangue europeenne a, dans Ia majorite des pays, le s~atut _d~ Iangue 
officielle. Ainsi en Afrique Noire francophone, Je fran-;:a1s est Ia Iangue de I adrrurustranon 
et de l'enseignement. D'ou Ia necessite d'une politique d'amenagement lingwsnque et 
didactique de Ia coexistence du fran-;:ais et des langues nationales. , , . • 

Illustrons le Statut des langues partenaires a partir du cas du Senegal qw peut etre 
considere comme le prototype des pays francophones ou le fran-;:ais fonctionne comme 
Iangue seconde, Iangue de Ia scolarisation. 

I. Le Senegal pays francophone 
Le Senegal pourrait etre considere comme le prototype d'un p_ays francophone 
d'education. En effet, dans une approche geopolitique, un Etat se definit comme un Etat 
francophone, s'il reconnait le fran-;:ais comme Iangue officielle (uniqu~ ou _no~), si son 
Chef d'Etat participe au Sommer des chefs d'Etats francophones et est 1mplique dans les 
operateurs de ces Sommers, comme l'Agence Intergouvernementale de ~a Francophorue­
anciennement denommee Agence de Cooperation Culturelle et Techruque - ou comme 
!'AUF s'il est utilisateur exclusif du fran-;:ais dans toutes les communications officielles 
intern~tionales et de maniere privilegiee dans les communications nationales. 

111 Le texte de Moussa Daff a ete "ampute" de certains aspects n · ayant pas directemnent trait a Ia 
problematique d 'ensemble de ce numero- notamment taut ce qui a trait a Ia didactique des langues. 
Qu 'il veuille bien nous en excuser. 
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La Situation geopolitique de Ia francophonie senegalaise n'est entachee d'aucune 
incertitude. Le fran-;:ais est Ia Iangue de !'Etat Senegalais et !es populations senegalaises par 
Je biais de l'ecole et par une production et une exposition langagiere suffisante (medias 
d'Etat, publications institutionnelles et didactiques) se sont appropries le fran-;:ais comme 
Iangue de communication, signifiant ainsi l'acte de co-propriete et de partenariat entre le 
fran-;:ais et !es langues nationales. Ainsi le wolof, de part sa dynamique sociale, est l'un des 
premiers vehicuJaires a cÖte du fran-;:ais. C'est cette Situation de pJurilinguisme OU Je 
fran-;:ais occupe une position institutionnellement privilegiee qui a fait dire a Abdou 
DIOUF, President de Ia Republique du Senegal, dans son allocution lors du Sommer 
francophone de Cotonou: 

«En Afrique, Ia Iangue franraise vott mmire son mamhen et son tfynamisme dans Je contexte 
linguistique, cu/tun/, iducatif, midiatique et giopolitique africain. Elfe cohabite avec nos langues dont on 
dit qu 'ei/es sont des partenaires. Mettons donc en (Ellvn! t-e partenariatb;. 

C'est Ia une reconnaissance officielle de l'evidence de l'inscription du fran-;:ais dans Je 
multilinguisme et qui ouvre alors Ia possibilite d'examiner Ia politique linguistique et 
educative appliquee ou suggeree au Senegal. 

Paysage sociolinguistique du fran<;ais 
La coexistence du fran-;:ais et des langues nationales ouvre Ia possibilite de representer 
SOUS forme de tableaux chiffres a partir de Ia grille d'analyse des Situations de 
francophonie elaboree par Robert CHAUDENSON les rapports entre le franc;ais et !es 
langues nationales au Senegal. 
Cette grille d'analyse des situations linguistiques de l'espace francophone sera 
experimentee sur Je Senegal a partir du «Status» (statut et fonction) des langues en 
presence et du corpus, defini par Robert CHAUDENSON (1988) comme le mode et !es 
conditions d'appropriation et d'usage de Ia competence linguistique. 
Dans cette grille, il s'agit, comme le precise l'auteur, de chercher, avant tout, sur Je plan du 
status (officialite, usages 'institutionnalises', education, moyen de communication de 
masse, rentabillre de Ia Iangue dans le secteur secondaire et tertiaire prive), a rendre 
compte d'un choix de systeme, alors qu'au plan du corpus (mode d'acquisition de Ia 
Iangue, mode d'apprentissage de Ia langue(l), vernacularisation, vehicularisation, 
competence linguistique dans Ia Iangue, importance de Ia production langagiere et 
l'importance de l'exposition a Ia Iangue), on doit viser a saisir l'image d'une realite 
concrete. A chaque rubrique une evaluation chiffree est faire donnant ainsi un total de 100 
points, ce qui correspondrait au cas Iimite et ideal du franc;ais en France. 

Politique linguistique et Statuts des langues 
La politique linguistique est definie par l'ensemble des actes juridiques qu'un pays 
souverain prend pour organiser l'amenagement linguistique et didactique des langues 
presentes sur l'etendue de son terntorre national. 
C'est une decision politique qui definit Je statut des langues Qangue officielle, Iangue 
nationale, Iangue nationale officielle) et Ia strategie d'amenagement du plurilinguisme 
national. 
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Ainsi Ia politique linguistique du Senegal peut etre caracterisee par !es deux composantes 
suivantes: 
- Promouvoit !es principales langues nationales pour en faite des langues de cul~e, . 

Maintenir le fran11ais comme Iangue officielle et Iangue de commurucatton 
internationale. 

Statuts des langues 
Le fran11ais, de par son statut et !es fonctions qu'il assume, s'est ~pose comme u~e realite 
linguistique nationale. Il est Ia Iangue officielle de Ia scolansauon et des echanges 
internationaux. 

Langue officielle: Ia Iangue officielle est celle imposee par Ia legislation a l'~nsemble d'un 
pays ou a une partie d'un pays. Dans certains cas Ia Iangue offic1elle comc1de avec Ia 
Iangue nationale ou Iangue d'usage des locuteurs. 
C'est le cas du fran11ais en France, de l'anglais aux Etats-Urus. 

Langue vehiculaire nationale: la Iangue vehiculaite .est un~ Iangue qui jouit, d~un ~ertain 
prestige que n'acquierent guere !es autres langues mmonta1res. La l~n~e v~~culwe est 
celle qui se degage des langues d'une ou de plus1eurs communautes ~gwsuques pour 
servit de Iangue d'intercommunication entre !es groupes. C'est pourquo1 eile. a toutes !es 
chances de s'imposer comme Iangue nationale et meme comme Iangue offic1elle dans un 
ou plusieurs pays et est meme candidate favorite pour jouer le röl~ de la~gue 
internationale comme l'anglais et le ftan~fais. Cependant notans que Ia consutunon .dune 
Iangue nationale officielle est un processus politique. Le choix d'une Iangue natto~ale 
officielle est un processus politique egalement. Le choix d'une la~~e. ~atl~nale offi~elle 
est determine par des rapports de forces (forces econom1que, su~enonte demo~ap~que, 
puissance militaite et culturelle). Dans ce processus d'expans10n, !es caractensttques 
internes de Ia Iangue ne jouent pas un grand röle. 

Le fran~ais en francophonie est, nous semble-t-il, cette Iangue qui arrivera a vehiculer 
plusieurs cultures tout en sauvegard~nt l'interc~mprehension. e~tre le~ m~mbre.s de la 
communaute francophone plun-ethruque et plun-culturelle, ou regneralt necesswement 
un bilinguisme intelligent (fran~fais/langue de souehe nationale). C'e~t .a dite une 
communaute geographiquement vaste, ou Iangue fran11aise et langues afn~runes ~ocales 
ou nationales) cohabiteront sans aucune hierarchisation abus1ve. et .rempliront chacun~, 
dans le corpus qui est le leur, leur fonction de Iangue de commurucaoon. La f:ancophorue 
ne sera pas seulement linguistique et politique, mais egalement ~t surtout econo~~ue. 
Une bonne politique linguistique a necessaitement comme co~ollwe une bonne poliuque 
educative et une bonne politique de developpement. La pnse en compte des facteurs 
linguistiques dans !es politiques educatives et economiques est semble-t-il, Je gage de la 
reussite d'une politique tournee vers le progres. . 

La francophonie, plus qu'un but en soi, devrait etre la conseque~ce d'un pouvorr 
communautaite de creation et de presence de Ia France et de ses partenwes francophones 
au triple point de vue politique (dialogue Nord/Sud), economique (nouvel ordre 
economique) et culturel (industries et gisements culturels). 
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II. Pour un meilleur amenagement didactique du partenariat linguistique en 
Mrique noire francophone 

L'enseignement du fran~faiS en Afrique francophone non independante etait 
essentiellement un enseignement calque sur Je modele en vigueur dans Je pays 
colonisateur. II n'etait nullement tenu compte de la specificite du public africain. 
L'objectif de l'ecole fran~faiSe africaine etait de former une elite assitnilee, c'est a dite 
capable de manier Ia variete de fran11ais Ia plus normee possible en presentant Je modele 
de Iitterature comme etant Ia Iangue des fran11ais, «car c'est Ia Iangue ciassique, avec sa syntaxe et 
dans ses emplois littiraim, qui constitue Ia rifirence proposte aux i/ives et aux itudiants. « (Biachere, 
1993: 70). 

L'exposition langagiere en franlfaiS durant l'epoque coloniale etait tres faible. Le 
fran11ais se rencontrait essentiellement dans l'administration coloniale (bureaux, ecoles, 
camps militaites, litterature, etc.) et Ia maitrise de ce fran11ais acrolectaJ garantissait un 
statut socio-professionnel satisfaisant et envie de tous. C'est pourquoi, on a pu constater 
l'excellent niveau en fran11ais de l'elite africaine forme par l'ecole coloniale, et ou Je 
systeme a ete capable de generer Je «bon usage» gräce a beaucoup de lectures litteraites. 

Avec les independances, l'Afrique a tente de mettre en place un enseignement du 
fran11ais Iangue etrangere en utilisant !es recettes de Ia linguistique appliquee naissante. 
Cette periode correspond a l'application des methodes contrastives et a une prise en 
COmpte, meme timide, du Statut des vehiculaites nationaux. Les annees 70 ont ete 
marquees par une forte tendance a la valorisation des langues nationales, consequence 
d'une revendication sociale et politique parfois hardie. Ce vaste mouvement de 
reconnaissance et de prise en compte du statut des langues nationales dans !es 
programmes d'amenagement linguistique des Etats africains a entraine une reduction des 
domaines d'usage exclusif du fran~faiS, bien que !e nombre de francophones SOit plus eleve 
gräce a une politique de sco!arisation massive qui etait une des Options prises par !es chefs 
d'Etat africains a Ia conference d'Addis Abeba en 1961. Cette conference avait fixe pour 
objectif prioritaire Ia scolarisation a 100% en 1980. Depuis lors, en essayant tant bien que 
mal, de tenir compte de Ia situation du fran11ais, plusieurs strategies d'enseignement du 
fran~faiS ont ete appliquees en Afrique. 

Sur le plan didactique, le fran11ais fonctionne, actuellement, comme Iangue secende et 
non plus comme Iangue etrangere (comme ce fut le cas durant la periode coloniale et 
presque jusqu'aux annees 70) a cause des fonctions particulieres qu'il assume au sein de Ia 
communaute africaine. Les annees 80 et 90 ont vu s'affirmer l'emergence d'une norme 
endogene et d'une pratique courante de Ia variete mesolectale du fran11ais en Afrique. 
Cette situation rend, aujourd'hui, preoccupante Ia discordance, souvent constatee mais 
negligee en Afrique, entre Ia norme academique seule et partout enseignee, et le 
comportement habituel des usagers tant a !'oral qu'a l'ecrit. Le fran11ais scolaire tel qu'il se 
manifeste actuellement est celui ou se rencontrent le plus d'interferences: fran11ais 
litteraite, fran11ais local, Iangue maternelle, vehiculaites nationaux sont en contact dans !es 
salles de classes et !es cours de recreation. Les interferences ditectes sont souvent peu 
nombreuses, en revanche, entre Ia variete etudiee en classe et Ia variete locale de fran11ais 
parle, l'interference s'effectue parsimple glissement. 

Cela pose Ia problematique de l'appropriation du fran11ais contemporain en milieu 
africain (Daff, 1996), celui de Ia description du fran~fais d'Afrique et celle de la dynarnique 
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des langues en Afrique. Les socio-psychologues (Hamers et Blanc 1988) ont montre 
l'importance des facteurs socio-psychologiques dans l'acquisition d'une competence 
langagiere dans un contexte bilingue. Les approches cognitivistes utilisees a bon escient 
permettraient de mieux analyser !es causes de Ia faiblesse en frans;ais des eleves africains, 
et contribueraient a une meilleure detinition d'une methodologie du frans;ais Iangue 
seconde, c'est a dire d'une didactique du &ans;ais Iangue de Ia scolarisation en milieu 
multilingue. Cela obligerait par consequent, a tenir compte beaucoup plus de l'univers 
linguistique des apprenants et conduirait a Ia necessite d'une didactique comparative qui 
procederait d'une demarche analytique. La reflexion aujourd'hui doit porter sur !es 
possibilites d'elaboration d'une methodologie adequate pour un public non natif, en 
tenant comte du fait que Je frans;ais est a Ia fois matiere et vehicule d'enseignement. Le 
frans;ais est dans ces conditions non seulement un outil de communication ordinaire mais 
surtout un outil d'information et de formation. Le statut et les fonctions que remplit Ia 
Iangue frans;aise dans une communaute doivent aider a Ia definition d'une situation de 
FLS. 

Definition d'une situation de frans;ais Iangue seconde 
Nous proposans l'utilisation du terme de frans;ais Iangue seconde ou frans;ais Iangue non 
materneile Qangue que le locuteur a rarement l'occasion d'acquerir des l'enfance) pour 
toutes les situations ou le frans;ais est introduit par superposition sans jamais parvenir a se 
substituer a Ia Iangue materneile des populations concernees. La Superposition, selon 
Willy BAL, consiste dans Je fait qu'une Iangue etrangere soit amenee, a Ia Suite de certains 
evenements historiques comme Ia colonisation par exemple, a assurer dans une societe 
donnee, certaines fonctions politiques, juridiques, didactiques, administratives, 
scientifiques et techniques. Le frans;ais devient alors, dans ces cas, Iangue offleieile et 
Iangue d'enseignement et, Je plus souvent, Je second vehiculaire a c6te d'une Iangue 
nationale majoritaire. 

Le status (Chaudenson, 1991) eleve du frans;ais et son corpusrestreim par rapport a 
une au moins des langues nationales sont des indicateurs privilegies pour observer une 
situation de frans;ais Iangue non materneUe (FLnm). Ce desequilibre entre status et corpus 
entra!ne sur Je plan linguistique, une importante activite de creation neologique, favorise Ia 
variation linguistique par le double processus de Ia convergence et de l'interference. 

C'est egalement une Situation propice a J'adoption officiel!e d'une norme puriste et au 
conservatisme. Ce statut du &ans;ais oblige, sur le plan didactique, a faire une distinction 
nette dans !es methodologies entre «apprentissage» et «acquisition». L'apprentissage sera 
utilise pour !es situations de FLnm et l'acquisition pour !es situations de FLm. 

Nous sommes clone loin d'un ordre numerique etabli a partir de l'apprenant. Nous 
avons recours ici a des arguments sociolinguistiques contrairement a l'usage, pour definir 
L2 (Le concept de L2, dans l'usage appartient au metalangage de Ia psycholinguistique). 
FLE et FLS ne s'opposent pas forcement au niveau du locuteur pris isolement. La 
complexite du concept appara!t netrement quand on l'envisage dans un contexte 
communautaire. C'est pourquoi, chaque pays aura sa specificite, mais en Afrique noire 
francophone, le frans;ais peut etre considere comme Iangue seconde, Iangue etrangere a 
statut privilegie et pour Ia plupart des africains Iangue non materneile (Lnm). 

La situation de L2 comme le precise le CREDIF, dans l'enquete dur l'usage social du 
frans;ais Iangue seconde en milieu multilingue, dans certains pays francophones est celle 
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ou, objectivement, !es locuteurs ont Ia possibilite quotidienne d'utiliser ou au moins d'etre 
confrontes a cette Iangue dans une situation multilinguistique et multiethnique. Ou alors, 
c'est celle ou Ia Iangue a ete adoptee comme instrument de communication, permettant le 
dialogue entre !es peuples parlant des langues de diffusion limitee et n'ayant pas 
d'audience en dehors des pays ou elles se pratiquent. Le frans;ais est ainsi, pour l'Afrique 
francophone, Iangue de Ia scolarisation et Iangue de communication internationale. 

C'est pour cela qu'il est bon de marquer Ia difference entre l'apprentissage d'une Iangue 
etrangere et l'apprentissage d'une Iangue seconde parce que !es besoins de formation en 
frans;ais Iangue seconde sont nettement plus eleves que !es besoins cibles en frans;ais 
Iangue etrangere. En effet, l'apprenant de frans;ais Iangue seconde est destine a acquerir 
une competence communicative proehe de celle du locuteur natif tout en etant 
potentiellement sensible aux differents usages mesolectaux et meme acrolectaux de Ia 
Iangue. II se doit d'etre le prototype du bon francophone au terme de sa formation, parce 
qu'il sera non seulement locuteur mais aussi et surtout utilisateur scientifique du frans;ais. 
Le frans;ais, en situation de Iangue seconde designera Ia Iangue etrangere considere dans 
!'ordre d'acquisition et de ma!trise comme se positionnant inum!diatement apres Ia Iangue 
maternelle, mais avant toute autre Iangue apprise. 

Enseigner en frans:ais 
Tous !es decideurs pedagogiques africains se posent Ia question de savoir comment 
organiser le partenariat entre le frans;ais et !es langues vehiculaires nationales dans le cafre 
institutionnel de l'apprentissage. Faudrait-il introduire precocement l'enseignement du 
frans;ais, c'est a dire des l'entree a l'ecole elementaire ou alors faudrait-il introduire Je 
&ans;ais plus tardivement, apres trois ou quatre annees d'enseignement en langues 
nationales? 
Quelle que soit Ia solution adoptee, on ne doit pas perdre de vue que Ia didactique du FLS 
vise obligatoirement une fonctionnalite de Ia Iangue seconde dans Ia societe. Elle depasse 
Ia simple instrumentalite de celle-ci. C'est pourquoi, une didactique du FLS doit s'appuyer 
sur une analyse des publics, de l'environnement socio-culturel dans lequel vit l'apprenant, 
des Situations dans Jesquel!es iJ interagit et, partant, des rites sociaux qu'iJ est amene a 
tenir, des fonctions langagieres qu'il doit ma!triser. 

Pour un amenagement des langues dans l'enseignement 
Aujourd'hui le contact et !es influences reciproques entre le frans;ais et !es langues 
africaines sont une evidence. C'est pourquoi, apres avoir defini le statut didactique du 
frans;ais en Afrique noire francophone, Ia question qui se pose a tous !es methodologues 
africains est de savoir comment enseigner le frans;ais et !es langues nationales dans le 
systeme institutionnel? 

II est clone urgent de repenser le systeme educatif en entier en tenant compte d'une 
part, de l'environnement sociolinguistique dans lequel doit s'exercer Je metier 
d'enseignement du et en frans;ais, et d'autre part, de Ia necessaire correlation entre !es 
irnperatifs d'une education en langues nationales et d'un apprentissage obligatoire en/ du 
&ans;ais. 

Une demarche de type contrastif devrait etre a Ia base de toute reflexion methodologique 
car Ia situation sociolinguistique est telle qu'il est impossible de faire table rase des langues 
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de souehe africaine et/ ou de renoncer au fram;ais. Enseigner le franc;ais aujourd'hui 
suppose egalement Ia mise en place d'une structure ou d'une Strategie permettant 
d'exploiter !es ressources et/ou !es representations acquises en meme temps que !es 
langues nationales. Cela peut se faire en retardant l'age de Ia scolarisation pour favoriser 
une meilleure acquisition de Ia Iangue premiere en famille ou dans des structures para ou 
prescolaires (ecoles matemelles, post-scolarisation, ecoles arabes, ecoles coraniques, 
ecoles religieuses, ecoles franco-arabes, ecoles communautaires de base, etc.). 

L'enseignement des langues nationales n'interviendrait dans l'education de base (ecole 
primaire) que comme matiere d'enseignement au meme ritte que !es autres matieres 
participant a Ia formation et plus precisement a l'education de l'apprenant. Les langues 
nationales n'interviendraient comme Iangue d'enseignement que dans le cadre de 
l'education civique et morale, de l'education pour l'environnement et Ia sante. Les langues 
nationales seront alors !es langues de l'enracinement et Ia Iangue seconde qu'est le 
franc;ais, Ia Iangue d'ouverture. C'est dans ces conditions et avec une grande precaution 
(en etant prudent sur l'option enseignement en Iangue nationale) sur tout le cursus, du 
primaire a l'universite et dans !es ecoles de formation, qu'on organisera de maniere fiable 
et en l'inscrivant dans le long terme, le partenariat entre franc;ais et langues nationales. 
Une consequence inevitable de ce partenariat ou le franc;ais est en situation de Iangue 
seconde, sera le developpement d'une norme endogene, marque de l'appropriation du 
franc;ais, clont l'ecole doit tenir compte dans l'appreciation des competences 
communicatives des apprenants. 
Abdou DIOUF dans son discours au Sommet francophone de Cotonou en 1995 ne 
recommandait - il pas cela aux pays africains lorsqu'il disait: 

<<Prenons en compte /e franrais d'Afrique, tout en conservant a Ia Iangue sa stmcture et sa soliditi>>. 

N'est- ce pas Ia une reconnaissance de l'appropriation du franc;ais par !es Africains et un 
appel pressant a tenir compte de Ia norme endogene c'est-a-dire du franc;ais parle par les 
Africains a des Africains. Ces Africains, locuteurs legitimes du franc;ais, sont ceux que leur 
Statut social habilite et oblige a Ia fois, a pratiquer cette Iangue de partage sans toutefois se 
detacher des modes de vie et de pensee africains et clont !es usages linguistiques et 
langagiers ne mettent pas en cause l'integrite du franc;ais. L'un des signes de l'approbation 
du franc;ais en Afrique est le developpement d'un discours mixte qui temoigne de Ia co­
presence permanente du franc;ais et des langues nationales dans !es productions 
langagieres. 

C'est cette presence de Ia norme endogene (variete qui ne correspond pas toujours a Ia 
norme scolaire ou norme academique qu'est censee transmettre l'ecole) dans des 
Situations de communication ou Ia vigilance metalinguistique est en veilleuse, qui cree 
souvent une certaine insecurite linguistique et qui motive le sentiment de Ia baisse de 
niveau du franc;ais. Les representations du franc;ais a l'ecole sont celles liees au franc;ais 
litreraire, ce qui souvent, ne permet pas de prendre conscience du developpement d'une 
norme endogene. 

L'organisation de ce partenariat suppose une politique de planification linguistique 
encouragee et mise en ceuvre concretement par !es decideurs politiques. Pour cela, 
decideurs politiques et pedagogiques doivent contribuer a etendre l'enseignement des 
langues nationales dans tout le cursus scolaire et universitaire dans un premier temps et 

78 QVR21/2003 

dans un second temps, passer a l'enseignement en langues nationales dans Je curriculum 
du primaire et du secondaire sans oublier !es ecoles des systemes alternatifs ou Je franc;ais 
doit etre repense dans sa didactique. Cela suppose une politique de refondation du 
systeme educatif africain qui tiendrait compte des difficultes acruelles. 
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D eveloppement durable et education: 
la prise en compte du genre. 

L'exemple du Senegal 

Carotine BERCHOTIEAU, St. Pölten 

(Der Beitrag behandelt die massive gesellst-baflliche Benm-hteiljg,ung der Frauen im Senegal, die sich in 
ihrer Jamilimrechtlit·hen Bmachteiligung ebenso ausdrückt wie 111 ihrem ausgeprägtm Analphabeltsmus. 
Es wertim Maßnahmm zur Oberwindung dieser Situaäon ski~ert, wobei JJildung for Fraum vor 
allem zu einem Instrument großerer wirts,-bafllit·her Selbständigkeil werdm soll) 

«K.asumC!J, nden pouk,.ftppu, bamtam.,,118 

Suite au Sommer des Nations Unies sur l'Homme et l'Environnement, qui s'etait deroule 
a Stockholm en 1972, et apres plusieurs consultations internationales, paralt en 1987 le 
fameux Rapport Bruntland119, <<Üur rommon Jutum,, qui va populariser et developper une 
notion nouvelle dans le domaine de l'aide aux pays en voie de devcloppcment: Ia notion 
de developpemcnt durable, remettant ainsi en cause les conccpts de Ia cooperation mis en 
a:uvre jusqu'a cette datc. 

Comment definir cctte notion de developpement durable? Si on fait reference au 
Rapport Bruntland, elle est definit de Ia maniere suivantc: 

<<Development that meets the needs of the pment wilhout compromising the ability of future 
generaftans to mut their own needs,;l 10 

C'est a dire qu'il faut <<mainfenir 1111 niveau pour urtaines variables-objutifi pour /es ginira!t'ons 
Jutum>>: les generations actuelles ne doivent pas compromcttre le developpement des 
generations suivantes. Le developpement durable implique une amelioration simultanee a 
toutcs les echcllcs de Ia societe, pour tous, bien entendu sur le plan economique mais 
aussi, ct c'est tres important, sur le plan social et politique, dans une perspective de long 
termc. Selon !'UNESCO, le developpcmcnt durable rcposc donc sur les trois grands 
principes suivants: l'universalite, Ia diversite et Ia participation. 

Le concept de devcloppement durable nc peut par consequcnt ctre mis en a:uvre que 
dans Ia mcsure ou tous ces parametres sont pris en consideration, et ou l'enscmble de Ia 
population, hommes et fcmmes, sans discrimination, sont concernes et profitent 
egalemcnt de ces avancees. 

Partant des principes qui sous-tcndent le conccpt de developpement durable, 
l'education, au sens !arge, droit fondamental er inalienable121 , apparait alors comme un 
des moyens d'action primordial pour atteindre les objectifs d 'un tel projet. 

11s Slogan des femmes senegalaises lors de Ia demiere Marche Mondiale des Femmes: « Paix (en diola), 
union (en serere), s'ivtilkr(en wolof), richtm (en peuhl). )) 

119 Bruntland Report, GRO Harlem Bruntland, World Commission for Environment and Development, 
1987. 

120 << Divtlopptmtnl visanl a salisjain ks besoins prisents sans rompromtlln Ia capariti des ginirations futuns d satisfain 
ltiiT1 propns besoins. >> 
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M. Koichiro Matsuura, directeur-general dc !'UNESCO depuis 1999, 
declarait recemment: 

<<Pour gut le monde se diveloppe dt manitre durable, il jaut avant tout iduquer /es popula!t'ons 
{ . .} Eduquer non seulemenl a l'irole mais auui en dehorr de ulle-ci { . . J Car le diveloppemenf 
durable a besoin de cittryens ifljormis.)) 122 

Car en effet l'education peut fournir aux individus et aux societes !es capacites d'influer 
sur des elemcnts determinants du developpement, tels que l'amelioration des conditions 
de sante ct d'hygiene ( reduction des taux de mortalite, Iutte contrc !es maladies, ... ), les 
progres socio-cconomiques (modifications du niveau ct de Ia qualitc dc vie) et socio­
culturels (cvolution des mentalites, reappropriation de certaines valeursdansdes pays qui 
ont ete longtemps sous cmprise coloniale, . .. ), Ia democratie (au niveau national et 
regional), Ia Iutte contrc les discriminations, contre les injustices, contre les inegalites, 
tous ces aspccts, lies les uns aux autres, et qui sont !es vccteurs principaux du sous­
devcloppement. 

1. E d ucation et genre 
Face a l'education cependant, au sein d'une meme societe, !es chances d'acces a un 
enseignement de base peuvent etre tres variables. Ces inegalites reposent souvcnt sur 
plusieurs factcurs combines, qui proviennent de pesanteurs aussi bien culturelles que 
structurelles: l'ethnie, Ia classe sociale, l'äge, le genre, ... 

Le genre justement: formant un groupe particulierement expose aux problemes 
economiques et sociaux, les femmes et les filles sont touchees de plein fouet et leur acces 
a une education minimurn est souvent incertain. 

Les concepteurs des campagnes d'education pour tous, campagnes menees avec plus 
ou moins de cohercnce meme si elles reprcsentent souvent un volet considerable des 
politiques nationales, tcntent depuis quelques annees d'ajuster leurs modes d'intervention 
en prenant dc plus en plus en consideration Ia specificite feminine, afin de ne pas 
accroitre l'ecart deja existant entre les hommes et !es femmes dans ce domaine. 

Cctte prise en compte du genre par les acteurs de Ia cooperation cst sans doute une des 
evolutions les plus importantes de ces dernieres annees. En effet, tandis que Ia notion de 
sexe renvoit a des caracteristiqucs d'ordre surrout biologiques, Ia notion dc gcnre quant a 
clle ne recouvre pas Ia notion de sexe mais renvoit au culturel, c'est a dire a l'idee que Ia 
socialisation des hommes ct des femmes est differente et clone qu'hommes et femmes 
ont des besoins differents et specifiques. A travers Ia reconnaissance d'une singularite 
feminine, on reconnait aussi aux femmes l'importance de leur participation au sein de Ia 
societe et leur röle-cle dans le cadre du developement durable, premier pas vers une 
egalite hommes-femmes dans l'imaginaite social collectif.123 

Associcr les femmcs au developpement, c'est aussi profiter d'un effet catalytique sur 
toutes les dimensions de ce developpement. Eduquecs et rcsponsabilisecs, lcs femmcs 

121 Article 26, Declaration Universelle des droits de I'Horrune, adoptee par l'assemblee generale des 
Nations Unies le I 0 decembre 1948 a Paris. 

122 Declaration a l'occasion du dernier Sammet de Ia Terre,Johanncsburg, aoüt 2002. 
12l Je vous renvoie a une monographie du sociologue canaclien WolfWolfensberger, publiee en 1991: " LA 

valoriJalion des rölessociaux >>, qu'il defmit comme « k divtlopptmtnt, Ia misten vakur, k mainlien et/ oula diftnst 
de röles sociaux valoriJis paur ks ptnonnes tf particulünmtnl celks prisen/an/ un riJqut de divaloriJalion sociak, tn 
utilisanlle plus possiblt des mqytns cultunllemtnl •aloriJis » (p.53) 
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ont Ia possibilin! d'agir par exemple sur !es taux de mortalite materneHe et infantile, le 
taux de fertilite. Elles sont en mesure de soutenir Ia scolarite de leurs enfants et 
notamment de leurs filles: au Sem!gal, Ia reduction de l'analphabetisme feminin a 
contribue a augmenter le taux de scolarisation des filles, qui est passe de 35% a 52,9% 
pour l'ensemble du territoire (il y a cependant de fortes disparites regionales)124. E lles 
deviennent plus productives, elles font entendre leur voix et font valoir leurs droits. Dans 
!es pays en voie de developpement, !es preoccupations des femmes, et notamment des 
femmes rurales, sont tres liees a leurs roles traditionnels: elles veulent avant tout pouvoir 
ameliorer leur quotidien et celui de leur famille, treuver des solutions concrCtes a des 
problemes pratiques (acces a l'eau, droits d'heritage notamment en ce qui concerne Ia 
terre, alphabetisation, amenagement d'infrastructures pour beneficier de meilleures 
conditions sanitaires lors de leurs accouchements par exemple, securite alimentaire de 
leur famille, qui repose souvent sur leurs epaules, ... ) Donc repondre a ces besoins et 
ameliorer Ia Situation des femmes, cela signifie ameliorer simultanement Ia Situation de 
l'ensemble de Ia communaute. 

2. La Situation educative au Senegal 
Le Senegal comptait en !'an 2000 environ 9,9 millians d'habitants, avec une moyenne de 
100 femmes pour 99 hommes. Le pays presente beaucoup de traits communs avec ses 
pays voisins: Ia population est jeune (en 1998, 55% ont moins de 20 ans) et rurale (a plus 
de 60%) mais avec une concentration excessive en milieu urbain. La pauvrete est extreme 
(26,3% des Senegalais vivent sous le seuil de pauvrete, c'est a dire avec moins de 1$ par 
jour, mais ce chiffre passe a 67,8% si on prend en consideration ceux qui vivent avec 
moins de 2$ par jour), une economie informelle tres developpee qui concerne une 
majorite de femmes, le multi-ethnisme, le multi-linguisme, et en ce qui concerne le 
systeme educatif, a cote d'un systeme informel tres dynamique et mal maitrise par le 
gouvemement, un systeme forme! sature, qui assume difficilement son role12S. 

Depuis l'Independance, l'education a cependant toujours ete consideree comme un 
domaine d'action fondamental par les autorites senegalaises. Mais malgre de gros efforts 
consentis (notamment en ressources financieres) et des remaniements au niveau des 
priorites educatives qui avaient ete etablies au lendemain de I'Independance, !es systemes 
mis en place (ou plutot herites de Ia periode coloniale) se sont reveles peu rentables et 
inefficaces dans un contexte economiquement difficile: !es taux de scolarisation et 
d'alphabetisation n'ont que tres lentement progresses (plus lentement que dans certains 
pays voisins comme le Benin ou Je Togo). Ainsi, en 1995, le Senegal faisait partie des 
quinze pays au monde presentant Je plus faible taux de scolarisation. En ce qui concerne 
l'alphabetisation, apres une tentative d'alphabetisation des populations en Iangue francaise 
dans Ia periode qui suivit directement I'Independance, on en vint rapidement a Ia 
conclusion que pour alphabetiser efficacement les populations, il faudrait le faire dans !es 
langues nationales126. Malheureusement, ces campagnes d'alphabetisation se sont averees 
inefficaces, notamment parce qu'il n'y a pas eu de plan de post-alphabetisation prevu pour 
maintenir !es acquis: par exemple, !es efforts ont ete tres modestes pour favoriser Je 

124 Source: ,,Examen tl ivaluation du plan d'attion dt Btijing: rapport du Stmtainginiral», (E/CN.6/2000/ PC/2), 
publie par le Developpement de l'infor:mation de l'ONU. 

12.1 Source: UNESCO. 
126 Congres Mondial sur l'etimination de l'analphabetisme, UNESCO, Teheran, 1965. 
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developpement d'un environnement lettre en langues nationales, pourtant necessaire pour 
permettre aux personnes nouvellement alphabetisees de pouvoir re-investir et ainsi 
donner du sens aux competences acquises. Ce deficit d'ecrits (et d'ecrits accessibles car !es 
livres sont des objets de luxe pour de nombreuses familles), a engendre des deperditions 
irreversibles quant aux benefices potentiels des campagnes d'alphabetisation successives. 

Suite a Ia Conference deJomtien (Thailande, 1990) organisee par !es Nations Unies et 
Ia Banque Mondiale, ou !es participants avaient affl!ITle le caractere central de l'education, 
comme but en soi et comme moyen d'action essentiel, Je Senegal avait opte pour un plan 
decennal ayant pour objectif d'atteindre Ia scolarisation universelle en 2008. Mais malgre 
ces mesures et certaines avancees, douze ans apres Jomtien et !es conferences nombreuses 
qui l'ont suivie jusqu'au Forum de Dakar en avril 2000, Je directeur du BREDA127, M. 
Armoogun Parsuramen, declarait recemment dans son discours d'ouverture de laJournee 
Internationale de l'Alphabetisation, qui s'est tenue a Dakar Je 06 septembre dernier: 

«LA siluation sinigalaise fest} toujours priom<pante. 30 pays, dont le Senegal, auront du mal d'ici 
2015 d amiliorer leur taux d analphabitirme de plus de 30% et concentreront 92% de Ia 
population mondiale des analphabetes, sans un accroissement spectoculoire des e.fforts de Iutte contre 
/'onalphabitisme;). 

L'explosion demographique (39 naissances et 13 deces pour 1000 habitants, 5,5 enfants 
par femme), Ia crise du secteur educatif forme! (quantitative et qualitative) et Ia mauvaise 
conjoncture economique placent plus que jamais !es autorites senegalaises devant Je defi 
toujours non releve de l'education pour tous. 

3. Les politiques nationales en faveur des femmes senegalaises depuis 
l'lndependance 

Au cours des deux dernieres decennies, il y a eu des avancees significatives au Senegal 
dans !es politiques et !es programmes relatifs a Ia promotion des femmes. En 1978, Je 
gouvernement senegalais cree Je premier PANAf12s, departement ministeriel charge 
dorenavant de Ia promotion de Ia femme et de l'elaboration de plans d'action nationaux 
en leur faveur. Cette creation marque !es debuts de l'engagement des pouvoirs publies 
senegalais en faveur de Ia cause feminine, et en 1982, un prernier plan d'action voit le jour. 

En 1991, Je PANAF devient un ministere, qui prendra en mai 2001 le nom de 
Ministere de Ia famille et de Ia petite enfance (MFPE). 11 a pour mandat de «mettre en lZUvre 

Ia politique du gouvemement dans /es domaines de l'omifioration des conditions de vie des familles, de Ia 
difense des droits de Ia femme, de Ia promotion iconomique et sociale des femmes et de Ia protection des 
droits des enfont.m. 

Le MFPE est dote d'un Centre national d'information et de documentation pour Ia 
femme, charge d'informer les femmes sur !es possibilites d'education, de formation, 
d'emploi, de protection civile et sanitaire .... 11 s'appuie essentiellement sur !es travaux des 
ONGs, nombreuses dans ce secteur, des associations de femmes et des groupements de 
promotion feminine deja existants. 

Suite a Ia Conference de Beijing129, le gouvernement Senegalais a mis en place un 
deuxieme PANAF pour Ia periode 1997-2001. C'est un plan d'action base sur Ia 

127 Bureau regional de !'UNESCO pour l'education en Afrique, Dakar. 
11 Plan d' Action pour Ia Femme. 

129 Beijing P&in, 1995, Quatrieme conference mondiale sur !es femmes, ONU. 
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decentralisation et une demarche participative, proposant 5 grandes orientations: 
promotion economique et Iutte contre Ia pauvrete, education-formation des femmes et 
scolarisation des petites fules, sante des femmes et des petites filles, droits fondamentaux 
et droits acquis des femmes et de Ia perlte ftlle et acd:s a Ia prise de decision, mecanismes 
institutionnels de promotion et de ftnancement de Ia femme. Ce deuxieme P ANAF 
entend clone souligner Je röle central des femmes dans Je developpement durable. 

Toutefois, si Je roJe central des femmes est bien affmne dans les discours dans les faits 
elles restent victimes de toutes sortes de discriminations. ' ' 

4. Situation actuelle des femmes au Senegal 
Malgre Ia ratiftcation par Je gouvernement senegalais de Ia Convention sur l'elimination de 
toutes formes de discrimination envers les femmes'30, il y a encore des articles 
discriminatoires pour !es femmes dans Ia Constitution senegalaise, notamment en ce qui 
concerne le statut de chef de famille, qui revient au mari. L'adoption du Code de Ia 
Familie senegalaise en 1972, sense offrir un cadre juridique susceptible de mieux defendre 
!es interets des femmes, n'est pas correctement appliquee. Ainsi, l'äge legal du mariage, 
fixe a 18 ans pour !es ftlles et a 20 ans pour !es gareans n'est pas respecte et il y a encore 
beaucoup de mariages precoces, qui obligent !es jeunes ft!les a etre descolarisees. Ce code 
autorise d'autre part !es unions polygames lirnitees: un homme Qes femmes ne sont pas 
autorisees a contracter plusieurs unians sirnultanees) peut ainsi avoir jusqu'a quatre 
epouses legitimes. En 1997, 46% des femmes mariees Je sont dans une union polygame: 
beaucoup de femmes connaissent le drame de Ia repudiation quand le mari se choisit une 
nouvelle epouse plus jeune131. 

Concernant le Droit du travail, Je Senegal a egalement ratifte !es conventions de 
!'Organisation Internationale du Travail de 1951 et de 1958, consacrant les principes de 
l'egalite de remuneration et l'interdiction de Ia discrirnination en matiere d'emploi. Mais Ia 
legislation senegalaise prevoit toujours des dispositions qui limitent ou interdisent l'acces 
des femmes a certaines professions. 

Les femmes senegalaises sont egalement toujours victimes de discrirninations relevant 
de pratiques religieuses et socio-culturelles: leur röle traditionnel de Subordination et Ia 
priorite accordee aux garcons, leur responsabilite limitee, les grossesses precoces et 
multiples Qe taux de naissance est de 5,5 enfants par femme, avec une mortalite 
maternelle de 560 pour 100 000 naissances, voir de 1200 pour certaines regions; le taux de 
mortalite infantile est egalement eleve avec 67 deces pour 1000 naissances), les mutilations 
sexuelles qu'elles subissent (malgre une condamnation offtcielle de !'Etat, il y a encore 
20% de femmes victimes d'excision au Senegal)132. Etant donne leur röle traditionnel dans 
Ia societe, elles ont aussi souvent des conditions de vie plus difficiles que !es hommes 
(elles assument Ia plupart des taches et corvees domestiques par exemple). 

Les femmes senegalaises sont egalement tres fortement touchees par le fleau de 
l'analphabetisme: en 1993, 82% des femmes etaient analphabetes, et meme si ce chiffre 
etait descendu ä 64,3% en 1998, l'ecart reste encore creuse par rapport aux hommes. 

130 ONU, le 18 decembre 1979. 
131 ~oir Je tres beau roman de Mariama Ba sur ce theme, « Unesi longue klln », parut en 1979 aux Nouvelles 

Editions Africaines du Senegal et reedite en 2001 aux editions du Serpent a Plumes (Paris), dans Ia 
collection Motifs. 

132 Selon un rapport de !'UNICEF. 

84 QVR21/2003 

Si dans nos soc1etes occidentales nous denoncons reguliercment !es inegalites de 
traitement entre hommes et femmes, dans un contexte tel que celui du Senegal, on 
irnagine les repercussions dramatiques de cet ecart. 

Selon Arame Fal, si les femmes sont plus fortemcnt touchees que les hommes par 
l'analphabetisme, ce n'est pas seulement pour des raisons religieuses ou culturelles, mais 
aussi pour des raisons economiques. L'echec du systeme scolaire forme! est lie entre autre 
a son manque de rentabilite: peu ou pas de debouches, et encore moins de perspectives 
pour les filles . .. Alors pourquoi investir dans l'education de ces dernieres si de toutes 
manieres cela ne les mene a rien d'economiquement valable, ni pour elles et ni pour leur 
famille? 

5. Femmes et programmes 
Nous avons vu precedemment dans quelles mesures Je taux d'analphabetisme parmi les 
femmes avait commence a regresser lentement depuis le debut des annees 90. 

Cette amelioration est notamment due a Ia mise en place de nombreux projets les 
concernant directement, a l'action des ONGs dans ce domaine et a Ia mobilisation des 
groupements de femmes deja existants. Les operateurs en education revoient depuis 
quelques annees leurs methodes d'intervention, aftn de tenir campte du facteur genre133, 
determinant. 

Au niveau institutionnel, Ia DAEB134, rattachee au Ministere delegue a 
l'Alphabetisation, l'Enseignement technique et Ia Formation professionnelle, s'est plus ou 
moins reposee sur les differents operateurs, n'arrivant pas elle-meme a faire face a Ia 
saturation du systeme educatif forme!. En ce qui concerne Ia problematique du genre, on 
peut souligner aussi un certain deftcit de volonte politique quant a cet aspect. L'Etat s'est 
cependant engage a poursuivre ses efforts pour corriger les inegalites en matiere 
d'education, notamment a travers le PDEFm. 

Le PDEF a pour objectif Ia reduction de 5% par an du taux d'analphabetisme au 
Senegal. Parallelement au systeme forme!, il vise Ia mise en reuvre pour un public adulte et 
adolescent de programmes d'alphabetisation fonctionnelle, de modeles alternatifs 
d'education et de post-alphabetisation. 

Pour ces programmes d'education non-formelle, Je ministete opte pour une strategie 
du « faire-faire», qui ne garantit cependant pas toujours Ia qualite de l'offre ni celle des 
capacites institutionnelles de coordination et de pilotage. Pour ces raisons, ce plan est 
regulierement decrie par les syndicats d'enseignants, tres actifs (surtout sur les questions 
qui touchent ä Ia formation des enseignants et au satut des vacataires et des volontaires de 
l'education, qui recoivent une formation pedagogique des plus lirnitees, allant de trois 
semaines a quelques mois). 

En ce qui concerne les programmes plus specialement tournes vers un public feminin, 
ils visent d'une part a reduire et resorber les sexo-disparites et d'autre part a equilibrer les 
differences regionales. Ils sont integres au PDEF de Ia facon suivante: 

lll Le facteur genre se doit d'ailleurs d'etre lui-meme decompose, car !es besoins et !es attentes des 
femmes peuvent varier considerablement d'une region a l'autre, pour de multiples raisons. 

1l4 Direction de l'alphabetisation et de l'education de base. 
m Programme decennal pour l'education et Ia fonnation. 
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l'alphabetisation, avec des programmes tels que le PAPF136 (avec le soutien de Ia 
Banque Mondiale), le PAPA137 (avec le soutien de Ia Cooperation canadienne), 
ALPHA-femmes (avec le soutien de Ia Cooperation allemande), et le PAISt38 (avec 
le soutien de !'Etat); 
les modeles aJternatifs: ce sont les Ecoles Communautall:es de Base (avec le 
soutien d'ADEF I Afrique), inspirees des ecoles villageoises installees par l'Eglise et 
les Foyers d'Enseignement Moyen Pratique qui recueillaiem autrefois !es Iaisses 
pour campte du systeme educatif forme!; les ECB ciblent particulierement les 
femmes et les jeunes filles en zones rurales; 
Je developpement d'un environnement lettre en langues nationales (en soutenant 
l'edition par exemple); 
Ia formation Qa formation de formateurs, , Ia formation des acteurs a Ja base Ia 
formation d'animateurs, Ia formationdes facili tateurs de Centres d'Alphabetisation 
Fonctionnelle et de Volontall:es des ECB) et le suivi pedagogique et technique des 
programmes. 

Ces programmes, qui donnent priorite aux femmes, reposent sur Ia volonte d'apporter des 
reponses concretes aux besoins des populations ciblees en matiere de formation de base, 
röte que le systeme educatif forme! n'a pas su remplir. 

Monsieur Sarr, responsable du P APF soulignait: 

«I/ ~SI .mauva~s d'~mposer des activilis ou des types dt jormation a des gens qui n'tn onl pas 
exprzmt k besom. A lerme, ca ichout. Il faul loisser s'exprimer ks besoins. »139 

~n. ef~et, un~ des caracteristiques essentielles de ces programme, c'est l'approche 
p~apaove, qw remet en cause le concept d'assistance humanitaire et tient campte du 
milieu, en considerant !es beneficiall:es de ces plans comme des acteurs-cles et non 
comme des receveurs passifs. Cette approche vise l'autonomisation, l'autogestion et 
l'autodetermination des publies cibles, en faisant prendre conscience, aux femmes 
n~~mment, de leur statut et de leurs droits, en leur donnant un cerra.in pouvoir 
deas10nnel et en les rendant capables a long terme de perenniser leurs acquis et de 
conquerir une certaine independance, l'operateur se positionnam comme un partenall:e. 
Ces projets emanent exclusivement des associations traditionnelles ou des associations de 
production (comme les cooperatives ou les groupements economiques, ce qui permet 
aussi d'agir sur le problerne de l'absenteisme et de Ia rcticence des femmes pour le 
programme d'alphabetisation) deja exisrames, c'est a dire que ce sont les communautes 
locales qui formulent une demande et decidem des contenus de ces actions. Ce som Ia 
plupart du temps des « micro-projets », definis dans le temps et lirnites geographiquement, 
con:une par exemple le developpement d'une activite de maraichage dans un village sur six 
ffiOIS. 

Une autre dimension tres importante des programmes concus pour !es femmes, c'est 
l'approche diversifiee. Contrall:ement a ce qui se passe dans le systeme forme! (aussi bien 
educatif qu'economique), Oll l'offre est en decalage enorme avec Ia demande, ces 

136 Projet d'Alphabetisation Priorite-femmes. 
lll Programme d'Appui au Plan d'Action. 
1:13 Programme d'alphabetisation intensive au Senegal. 
139 Entretien avcc Lam.ine Sarr, directeur du PAl'F, Dakar, 06/05/2002. 
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programmes reposent sur le principe de l'analyse de milieu, c'est a dire des besoins locaux 
des ~opulations concemees par Je programme, er qui, meme s'il y a des constantes, varient 
se~s1blement selon les communautes. Les populations ne recoivent pas un programme 
prcconcu, ffiaJS SOnt consultees a tOUS Jes niveaux de SOn elaboration, afin de participer a 
Ia definition des priorites et des solutions !es plus adaptees: le prograrnme s'ancre dans Ia 
realite humaine de Ia situation et ne repose pas sur des objectifs d'inspiration puremem 
ideologique. On teme de tenir campte de multiples facteurs: fac teurs humains, 
geographiques, economiques, linguistiques (ces programmes sont conduits en langues 
nationales, ce qui souligne une fois de plus Ia relation profonde entre Iangue et education, 
et tend a revaloriser !es langues nationales, en !es instrumentalisam, premiere etape pour 
sor~ du cloisonnement francais/ systeme forme!, langues nationales/ systeme in forme!, 
mdwt par !es annees de colonisation et !es politiques linguistiques contradictoires qui ont 
suivi l'Independance)140, sociaux (des emplois du temps adaptes qui Iaissem aux femmes 
Ia yossibilite d'eff~ctuer !es trava\Lx quotidiens, par exemple), culturels (il ne s'agit pas de 
creer des antagorusmes entre !es hommes et !es femmes d'une communaute, ... ). Cette 
approche sous-emend naturellement une grande souplesse, souplesse qui est loin d'etre 
l'apanage du systeme forme!, et sur lesquelles !es operateurs en alphabetisation basent 
leurs chances de succes. 

<<Donne un poi!son a un homme, il mangera un Jour. Apprends-lui a picher, il mangera une viv; 
(Proverbe chin01s) 

Ces prograrnmes sont egalement toujours doubles d'un prograrnme d'alphabetisation 
fonctionnelle des popuJations, avec une priorite accordee aux femmes (il fau t 
generalement environ 75% de femmes dans le public-cible pour obtenir !es financements 
necessall:es pour mener un tel projet), car ce sont elles !es plus touchees par le manque 
d'education de base, surtout en milieu rural. Ils se demarquent de Ia traditionnelle 
approche «alphabetisation de masse» en misant sur une alphabetisation fonctionnelle et 
seJective, qui envisage J'anaJphabete dans une Situation de gtoupe, dans un milieu donne 
et dans une perspective precise de developpement. Selon Ia definition de !'UNESCO: 

<<Jin programme d'alphabitisation fonclionnelle doit permettre a l'apprenanl d'etre capable de 
risoudre du prob/emes pricis, individuels ou colkctifn>. 

Un des buts essentiels de l'alphabetisation fonctionnelle est clone de donner a terme les 
moyens aux femmes de pouvoir conduire des activites economiques generatrices de 
revenus, une des conditions de leur emancipation. Les contenus de ces prograrnmes som 
realises sans jamais perdre de vue !es possibilites d'enseignement et de formation dans une 
perspective economique: on prevoit par exemple des modules techniques en agriculture, 
elevage, ... Il s'agit aussi d'informer !es femmes sur leurs droits, sur l'environnement (elles 
possedem souvem deja des connaissances precieuses et une Iangue experience en matiere 
de production, d'utilisation, de gestion et de conservation des ressources naturelles), sur Ia 
sante, Ia nutrition, l'hygiene (notammem en ce qui concerne Ia grassesse et Ia vaccination 
des enfants). Des petits manuels concus specialemem pour un public feminin sur ces 

140 Selon Arame Fa!, Je fait que ces programmes soient en langues nationales pennet aussi de ne pas 
generer un nouveau fosse entre !es generations et ils recoivent ainsi plus facilement Ia confiance des 
populations. 
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themes leur sont fournis141; malheureusement, ce materiel coute tres eher et il est souvem 
difficile a acquerir. 

Enfin, Je programme d'alphabetisation contient un volet de post-alphabetisation, 
prirnordial pour donner du sens au programme et perenniser !es acquis, notamment en 
tentant de developper un environnement lettre en langues nationales142. 

Dans l'ensemble, ces programmes reposent sur des principes communs, et nous avons 
pu constater sur Je terrain !es enjeux de telles actions pour !es communautes, en 
rencontrant des femmes, formatrices et eleves, investies dans des programmes de ce 
genre, mais aussi des operateurs, qui nous ont fait part de leurs experiences a travers ces 
projets. 

A M'Boro, une localite cötiere situee a soixante-dix kilometres de Dakar en direction 
de Thies, nous avons eu le privilege de pouvoir nous rendre dans une de ces classes 
Soutenues au travers du projet PAPA. 

La, cöte a cöte sur !es bancs de Ia perlte salle de classe a l'equipement rudimentaire, et 
malgre Ia chaleur erouffanre de l'apres-midi, des femmes et des jeunes fllles, quarante-six 
au total, de tous ages, parfois meme plusieurs generations d'une meme famille, fille, mere 
et grand-mere, se reunissent trois fois par semaine pour assister au cours 
d'alphabetisation, mener d'une main de maitre par une facilitatrice tres engagee. Lors de 
notre visite, le projet avait debute depuis un mois (en tout, dix classes de ce type dans Ia 
region, clont deux en pulaar) et ses ambitions etaient au moins a Ia hauteur de l'energie et 
de Ia motivation des auditrices. 

Cette classe travaille en wolof, Ia Iangue maternelle de ces eleves un peu particulieres. 
Le cours d'alphabetisation, au-dela des notions de lecture, calcul, ecriture, est aussi 
l'occaison d'aborder des themes de premiere irnportance comme Ia sante et l'hygiene, les 
droits des femmes, l'environnement ... Le materiel de base manque stylos cahiers livres 
et manuels, mais Ia volonte d'avancer malgre les containtes es; bien ia, et chacune 
participe, meme de maniere substantielle, a Ia gestion du budget de Ia classe (une perlte 
participation financiere est demandee a chaque participante). 

Le cours auquel nous avons assiste n'est qu'une des facettes du projet mene a M'Boro. 
En effet, Je volet alphabetisation fonctionnelle est aussi lie directement au developpement 
d'activites generatrices de revenus qui, d'une part, devraient permettre aux femmes mais 
aussi a l'ensemble de Ia communaute de mieux vivre, et d'autre part qui donnent une 
dimension extremement pratique et pleine de sens aux efforts irnportants fournis par Ia 
communaute. Alnsi, Je projet soutient des modules plus « techniques », et notamment 
dans Je domaine du maraichage, acrivite vivriere du village, afin d'optimiser producrion et 
invesrissement humain, donnant ainsi une chance a Ia communaute de conquerir une 
certaine autonotnie materielle, facteur prirnordial pour asseoir les bases d'un veritable 
developpemen t. 

6. Conclusion 
Ces programmes tournes vers !es femmes sont sans aucun doute parmi les initiatives !es 
plus interessantes de cette decennie. Des quesrions se posent tout de meme, et 
notamment en ce qui concerne Ia suite de ces projets. En effet, quand les operateurs se 
retireront, Ia releve sera-t-elle assuree, d'une part par les populations locales Oeur 

141 Notamment edites par l'IFAN et par Je CAEC. 
142 Le PAPF edite par exemple des journaux dans !es langues nationales. 
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engagement pourra-t-il etre perennise?), mais aussi par !'Etat qui vient, avec Je PDEF, de 
se porter garant de Ia reussite a long terme de ces nouvelles formes de cooperarion? 

C'est manifeste: pour reussir Je developpement durable, il faut entre autre soutenir !es 
femmes et s'efforcer d'ameliorer leur condirion. Ceci s'avere d'autant plus necessaire dans 
le contexte actuel de mondialisation, qui creuse les ecarts et ne va faire qu'accentuer les 
discrirninations clont elles sont deja victimes. 

On peut dire qu'au Senegal il y a de Ia part des differentes parties directement 
concemees une veritable volonte de faire evoluer Ia situation des femmes, malgre une 
conjoncture peu encourageante. Il faut toutefois se mefier de Ia recuperation politique 
d'enjeux tels que J'education et l'alphabetisation, directements lies a Ia pauperisation 
extreme des populations, et qui peut mener a des decisions moins pedagogiques que 
poliriques. Le soutien et l'engagement du gouvernement aux cötes des acteurs de Ia 
cooperarion internationale sont toutefois absolument necessaires pour que ces 
pro~ammes portent leurs fruits au niveau national et pas seulement local. 

Eduquer et alphaberiser les femmes senegalaises, mais aussi les hommes. Certes, 
l'education n'est pas Ia panacee, ni une garantie absolue pour Je developpement social et 
econornique, mais elle contribue, en transformant progressivement les attitudes et les 
pratiques de chacun, en luttant contre les stereotypes et les prejuges, en encourageant 
l'intercomprehension hommes-femmes, a faire evoluer Ia societe vers plus d'equite. Et pas 
seulement Ia societe senegalaise: soutenir !es femmes, c'est notre interet a tous. 
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Interview avec Alioune Badara Diop: 
un exemple de plurilinguisme africain 

Zohra BOUCHENTOUF-SIAGH, Vienne 

II parle peul, wolof, bambara, soninke, mandinka; 

parle et ecrit le fran~ais, l'espagnol, l'anglais; 
a appris le Coran, a des notions d'arabe, et . .. 
est en train d'apprendre l'allemand 

La Medina, Dakar, avril-mai 2002 

Mon informateur, M. Alioune Badara Diop, je l'ai rencontre lors de Ia fete de l'association 
austro-senegalaise ( ... ) qu'il couvrait en tant que journaliste, a Vienne en fevrier 2002. 
Peter Cichon et moi-meme y etions alles sur invitation de M. Bakhoum, ancien etudiant 
de Ia Romanistik et membre fondateur de cette association. M. Alioune B. Diop a ete 
notre 'sesame' a Dakar! C'est lui qui a permis a certain(e)s de nos etudiant(e)s !es 
rencontres et !es visites clont elles/ils avaient besoin pour leurs enquetes, lui qui !es a 
meme parfois accompagne(e)s dans leurs demarches et leurs deplacements. Nous ne 
saurions assez l'en remercier! 
En tant qu'intellectuel senegalais, le 'profil' linguistique de M. Alioune B. Diop m'a paru 
revelateur de ce qu'il est convenu d'appeler le 'plurilinguisme africain', et a ce titre, 
interessant a interroger. Je propose ici Ia transcripnon de l'entretien que j'ai eu avec lui, 
dans son petit bureau de Ia Medina de Dakar. Certains passages seront commentes 
lorsqu'il me paraitra utile de souligner certains phenomenes lies justement a Ia pratique 
des langues. 

Conventions de transcription: 

AD: Alioune Badara Diop 
ZB: Zohra Bouchentouf-Siagh 
/ : court arret dans Jedebit de Ia parole 
II: arret plus Iong 
( ... ): passages de l'entretien non retenus ici 
R: remarques personnelies sur certains points de ['interview 

Transcripclon de l'entretien enregistre au magnetophone: 

ZB: Est-ce que tu peux te presenter? 

AD: ( ... ) Je m'appelle Alioune Badara Diop/ I Euh ... je vis ici a Dakar/ Je suis marie, 
pere de deux enfants/ / ... (interruption: voix de muezzin dans un haut-parleur) 
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ZB: Bon, c'est pas grave (Aiioune se leve pour fermer Ia porte, dans le perlt bureau au 
R.d.C, qui donne sur la rue, dans Ia medina) ... 

Remarque 1: Le Senegal est un pays a majorite musulmane; il m'a semble avoir 
remarque depuis 1999, une plus grande 'visibilite' de Ia pratique religieuse: 
cassette de recitation coranique dans !es taxis, rues barrees le vendredi pour Ia 
priere du Dho'r, etc. 

AD: Je suis ne a Dakar et j'ai grandi a Dakar/ Et je suis issu ( ... )de farnille modeste/ tres 
tres metissee143// puisque je porte un nom wolof/ wolof-bambara/ ... Diop, Diop au 
Senegal~~ Traore au Mali// ( ... ) 

Et. .. ma mere est d'origine peule144, Taucouleur precisement Tchubalo( ... )/ eile est nee 
a Podor,.au nord du Senegal mais de mere aussi pecheuse Ubou/ maintenant wolof/ 
( .. . ) mais son pere est Toucouleur/ clone deja merisse145// ( ••• ) Sa grand-mere s'appelle 
Mariam Diop// Bon ... tres jeune, ma mere a pris Ia pirogue avec le reste de sa farnille pour 
pecher (inaudible) vers le Mali sur le fleuve Senegal// Ils sont descendus vers Ia ville de 
Kay// On etait dans !es annees 20-30// Mon pere aussi est ne dans le Massina, au Mali, 
Abdoulay Diop/ Aussi lui tres metisse146/ parce que c'est un Diop du Senegal/ A 
l'epoque de Ia colonisation Ion a transfere sa famille vers le Mali// Donc ( ... ) mon pere 
aussi a pu rencontrer ma mere ici au Senegal/ parce que ma mere aussi, eile est venue au 
Senegal/ enfin apres avoir fait son passage vers le Mali est revenue ici au Senegal/ vers 
!es annees 60/ !es annees de l'Independance/ et. .. c'est pour s;a que ma mere a parle 
/zraucoup de languer / Par exemple Kay, c'est une ville frontiere entre Ia Mauritanie, le 
Senegal et le Mali// 

R. 2: remarquable operation metalinguistique de definition-traduction d'un nom 
propre: 'Diop = Traore', ou d'equivalence 'ethnique': 'pecheuse Ubou maintenant 
Wolof'! 
R. 3: Ia colonisation a provoque un exode massif des populations, leur transfett 
d'une region a I' autre en fonction des besoins econorniques et/ ou des strategies 
d'occupation, et, a ce titre, a certainement contribue a une 'reorganisation' de Ia 
carte linguistique (comme d'ailleurs des autres cartes), d'une part, et d'autre part, 
egalement 'oblige' !es Usagers a Ia maitrise de langues autres que celle(s) de leur 
farnille, groupe et/ ou region! 

ZB: ( ... ) Et qu'est-ce qu'elle parle comme langues? 

w Importance de Ia notion de metissage. Le terme sera repris au cours de l'entretien, plusieurs fois. Ce 
sera note: metissage. 

144 Le peul, Iangue ouest-adantique parlee par plusieurs millions de locuteurs (5 millions dans un 
recensement de 1978), possede plusieurs appeUations: peul, fulfulde, poulaar, etc ... II est evident que 
dissemines a travers un aussi grand territoire, cette Iangue possed" des variations dialectales. 

145 Metissage. 
146 Metissage. 
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AD: Elle parle le poulaar et le bambara/ / Et le wolof et Je soninke/ I Mais c'est le 
poulaar et le bambara qui sont le plus parles/ ( ... ) C'est une ville frontiere metisseel47 ou 
tout le monde se rencontre et on parle plusieurs languni ce qui fait que, c'est un peu 
l'heritage de ma mere( je parle un peu le bambara/ je parle le soninke/ parce que du cöte 
de mon pere aussi, il y a des Soninkes, dans le Massina/ / Les gens qui me voient. .. un 
homme longitudinal, teint clair, on sent deja que je suis un ~/I Et un Peul du 
Massina/ I ( ... ) Alors !es Guineens quand ils me voient ils disent tu es Guineen !es 
Mallens ils disent ah, tu es Mallen, !es Senegalais me disent'tu es Toucouleur( !es No~s tu 
es Peul/ Parce que/ ( .. . ) Quand je vais au Mall je me confonds avec Ia foule / I On 
pourra jamais savoir/ Au Burkina Faso, il se passe Ia meme chose/ I Donc, je suis le 
prototype soudano-sahellen/ I 

R. 4: existence du plurilinguisme africain a entendre comme etant Ia presence et Ia 
pratique d'au moins deux langues, a l'echelle regionale mais egalement familiale. 
R. 5: extraordinaire facilite avec laquelle, en fonction des deplacements d'une 
region a l'autre, ou des alliances matrimoniales, !es individus entrent en 
possession d'une ou de plusieurs langues! 
R.6: superposition d'une donnee ethnique avec une donnee linguistique; !es Peuls, 
peuple de pasteurs nomades, dissemine a travers Ia Mauritanie, le Mali, le 
Senegal, Ia Gambie, Ia Guinee, Ia Guinee-Bissau, le Burkina, le Benin, le Togo, le 
Niger, le Nigeria, le Cameroun et le Tchad, sont caracterises par leur mode de vie, 
leur Iangue et leur aspect physique: grands et de teintplus clair. 

AD: Donc, du Cap-vert, ici au Senegal, au Cap Guadafui en Somalie, clone 7500 km, 
c'est Ie meme type que vous voyez/ 1 

ZB: Ah! Oui, cl'accorcl/ Alors ton pere, il parlait quelle(s) langue(s)? 

AD: Alors, mon pere parlait bambara, poulaar et wolof/ ( ... ) 11 avait ete incorpore 
clans l'armee pour Ia 2eme guerre mondiale a l'age cle 17 ans/ I 

ZB: Oui! Et clone, il a appris Je fran~ais? 

AD: Oui, II parlait le frant'ais/ c'etait un homme severe, assez dur/ Ia, c'est Ia guerre, 
hein?/ 

ZB: 11 parlait le fran~ais, ill'ecrivait aussi? Non? 11 n'a pas ete scolarise penclant Ia guerre? 

AD: Non// Non/ I II n'a pas voulu aussi rester en ~/ ( ... ) 

ZB: Et clone, il faisait partie cle ceux qu'on appelait !es Tirailkurs sinigalois? 

AD: Voila (rires) et lui il "tirait ailleurs"! (rires) 

147 Metissage. 
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ZB: II faisait pas partie cle ceux qui avaient manifeste a Thiaroy?148 

AD: Thiaroy // J'ai toure une histoire de cela/ I 

ZB: Ah! bon? Et lui, il se souvient de ... 

AD: II se souvient/ et quand on etait tout petits/ il nous racontait toujours Ia nuit/ 
J'ecrivais, j'ai toure une histoire sur ~a/ I ( ... ) Quand ils sont revenus au Senegal, par le 
train ... / par Je bateau .. ./ Des gens qui sont venus par le port de Dakar/ ils ont fait une 
Iongue (inaudible)/ Bon un resume quoi/ I L'actuel camp de Thiaroy I I Lui, par chance/ 
on lui a demande de transporter quelques (inaudible) un peu vers Dakar, IL./ Lui, 
comme c'est un homme tres rapide/ Decide/ bon, il a transporte quelques uns en ville 
(inaudible)/ / Bon, c'est apres qu'il a appris que ... 

ZB: Qu'il y a eu une (repression)? 

AD: Mais il a fait partie des gens qui se sont souleves pour demander des indemnites ... / 
Mais lui, il a quand meme pu s'en sortir/ parce qu'il etait devenu finalement chauffeur/ 
... a Dakar/ I ( ... ) dans une societe d'ambulance de l'höpital/ Actuel höpital de 
(inaudible)/ qui depend du Conseil regional Dakar/ lci/ a Gueule tapee149, ici/ I 

Z B: D'accord! Donc tu es un beau melange africain, mais la Iangue que vous utillsiez a Ia 
maison, c'etait quelle Iangue? 

AD: Alors/ moi, j'utillse le wolof a Ia maison/ Mais ma mere souvent/ quand elle voulait 
me parler sans que ma femme nous comprenne/ me parlait en bambara/ / 

-ZB: D'accord/ /Ta femme, eile est wolof? 

AD: Ma femme/ elle est aussi metissee150 

Z B: metissee/ mais quelle est sa Iangue? 

AD: Wolof et Peul. ( ... ) Quand tu Ia verras, tu sauras qu'elle est peule/ E lle est elancee/ 
grande/ et !es cheveux aussi/ I 

ZB: D'accord! 

AD: Mais Ia Iangue qu'on utillse/ c'est le wolof/ / Mais si je communique avec quelqu'un, 
clont je sais que ... si je parle le poulaar/ ~a lui ferait plaisir/ je lui parle en poulaar/ I 

148 Thiaroy (camp de ): triste et sanglante repression des tirailleurs africains ayant fait Ia guerre 39-45, en 
Europe; ils furent fusilles pour avoir ose reclamer leur solde. Les ecrivains et poetes Senegalais ont 
commemore Thiaroy: Senghor (poeme) et B. Boris Diop (piece de theatre). 

149 Quartier de Dakar. 
ISO Metissage. 
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ZB: Oui, d'accord! Et tu maitrises parfaitement cette Iangue? 

AD: Oui// 

ZB: Vraiment? Le bambara aussi, sans accent, sans probleme? ... 

AD: Sans accent/ Quand je parle meme les gens sont etonnes/ Vous savez/ on a ete dans 
un college avec Eva et Christian (nos etudiants), le directeur de l'ecole c'est un Keita/ I Je 
l'ai su alors je lui ai dit/ Parce que comme je me suis presente Diop/ je suis Wolof/ 
(inaudible) quand je lui ai dit vous etes Keita? Je lui ai parle en bambara/ Il m'a dit "toi 
tu auras tout ce que tu veux"/ / 

ZB: (Rires). C'est un laisser-passer! 

AD: C'est un laisser-passer/ / Donc/ immediatement Ia/ c'est plus facile pour moi/ Je 
suis a l'aise partout/ I 

ZB: Mais Ia Iangue vraiment maternelle, c'est le ... ? 

AD: C'est le peul/ I 

ZB: C'est le peul/ la Iangue vraiment maternelle, c'est le poulaar/ / 

AD: C'est le poulaar/ c'est le tchubalo/ (inaudible) des pecheurs/ I 

ZB: Oui, oui/ et le pere, quelle est sa Iangue maternelle? 

AD: Sa Iangue maternelle/ c'est Je peul/ /I( ... ) C'est le poulaar/ mais vivant au Malil I 
( . .. ) C'est !es Peuls du Massinal ils viennent dans le Segou/ I Sa mere/ clone ma grand­
mere paterneile I I .. . 

ZB: Oui, finalement, dans ton melange on peut dire que c'est plutöt le peul qui domine? 

AD: Oui/ mais le nom est wolof: Diop/ 1 ... mais Je nom Diop est partout: il est 
toucouleur/ il est peul/ il est wolof/ il est bambara aussi/ I 

R.7: Cette demiere affirmation de notre interlocuteur, tendrait a accrediter l'idee 
que toutes ces denominations ne recouvrent peut-etre pas des distinctions 
ethniques, mais bien plutöt des differenciations politico-linguistiques remontant 
aux siedes precedant l'esclavage et/ou Ia colonisation, durant lesquels I'Mrique 
avait fait l'experience de formes d'organisation politiques et economiques 
integrant d'immenses territoires et differents peuples aux langues diverses, 
'unifies' par un pouvoir politique commun, et par une Iangue du pouvoir, comme 
par exemple, !'Empire du Mali, !'Empire Songhay, etc., etc. 
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Z B: Et quelles sont !es langues, euh ... d'autres langues du Senegal, que tu parles ou que tu 
comprends? 

AD: Je parle le soninke I 

ZB: Ah! d'accord oui, en dehors de celle-lL. 

AD: En dehors du soninke/ je parle le (mandinka?)/ enfin un peu ... 

ZB: Le serere non?( ... ), le diola non plus? 

AD: Non, ~a, ce sont les deux langues que vraiment jene parle pas 

ZB: Ah! oui, parce que ce sont des langues du Sud et du Centre , et toi tu es du Nord 

AD: ( .. . ) mais !es autres, je suis a l'aise, hein ... 

ZB: Et tu as fait ta scalarite ou? 

AD: ( ... ) J'ai etudie a l'ecole primaire de Ia gendarmerie de Colobane/ C'est pas loin/ la 
ou j'ai grandi/ Tout mon cursus elementaire je l'ai fait dans cette ecole/ I 

ZB: C'etait une ecole formelle, publique? 

AD: C'etait une ecole publique mais dans une/ comment on dit/ une caserne de 
gendarmerie I Eh ben, c'etait dans !es annees 69-701 C'etait pour !es gendarmes/ I Donc, 
chaque matin/ on allait saluer !es gendarmes/ !es grades de la gendarmerief I 

ZB: D'accord, et pourquoi Ia gendarmerie? Pourquoi une ecole dans Ia gendarmerie? 

AD: Oui/ parce que peut-etre c'etait destine avant l'lndependance/ aux gendarmes, 
uniquement pour !es gendarmes/ qui etait divise Qa gendarmerie?) en deux parties/ qu'on 
appelait"camp noir" et "camp toubab"/ I 

ZB: Camp noir et camp toubab! 

AD: Les Noirs habitaient d'un cöte et !es Blancs de l'autre/ I Actuellement, ~a, c'est 
termine/ Donc l'ecole est restee/ et c'etait une ecole tres bonne/ I Mais eile n'etait pas 
destinee uniquement aux fils de gendarmes/ ils pouvaient quand meme pas Ia remplir/ 
mais pour tous les quartiers environnants/ / Et comme on habitait Colobane (quartier 
pauvre de Dakar) ... 

ZB: Vous alliez Ia? C'etait une chance alors? 

AD: C'etait une chance/ j'ai etudie la-bas sans probleme/ jusqu'au ... jusqu'au moment 
d'aller au lycee/ je suis alle au lycee/ I 
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ZB: Donc, meme Je college ... 

AD: Non/ pas le college/ disons l'elementaire et le primaire// L'elementaire l51 c'etait 
prive/ il faut donner quelque chose/ mais a l'epoque/ l'ccole elementaire n'ctait pas 
tellement. .. (inaudiblc)/ les gcns prCferaien t envoyer leurs enfams etudier le Coran a cet 
äge// 

ZB: Plutöt que d'aller a l'ecole? 

AD: Plutöt que d'aller a l'ecole 

R. 8: Inutile de souligner que les enfants apprennent par cceur !es versets 
coraniques, mais ne comprennent souvent pas ce qu'ils apprennent, et, surtout, ne 
parlent pas Ia Iangue arabe (en dehors de ceux qui pousseront !es etudes 
theologiques dans d'autres pays arabo-musulmans). 

ZB: Et les enseignants, c'etait des enseignants senegalais ou bien des cooperants franc;:ais? 

AD: Non, non! C'etait des enseignams senegalais/ I 

ZB: Tous? 

AD: Tous 

ZB: Et ensuite, le lycee, c'etait quellycee? 

AD: Alors/ c'etait le lycee Blaise Diagne/ mais avam le lycee vous savez ... bon/ comme je 
l'ai dit des le debut ... je suis issu d'une famille pas aisee// Ma mere etait ouvriere pareuse a 
Ia conserverie du Senegal/ "Pecheurs de France" I a l'epoque on l'appelait/. ... . 

ZB: "Pecheurs de France"? 

AD: "Pecheurs de France"/ ils s'occupait de conserverie// Donc/ au CM2 deja/ j'ctais 
tres vagabond/ j'allais tous !es jours pour aller prendre Je train par plaisir/ pour faire des 
tours jusqu'a 24 km de Dakar// 

ZB: Donc, tu ratais l'ecole? 

AD: Je ratais l'ecole// l'ecole buissonniere/ parfaitement 1 parce que j'etais fatigue 
/j'avais droit a des coups/ j'etais un gosse turbulent// Et chaque marin/ mon maitre qui 
s'appelait M. Diop/ me donnait des coups/ parce que j'etais aussi dans Ia famille un 
enfant gate/ parce que j'etais fils unique// ( .. . ) Et mon pere, vous voyez dans mon 
bureauf il y a tout un tas d'electronique? Parce que tres jeune, mon pere m'offrait des 
magnetophones/ des radios// j'etais gate par rapport au reste de Ia famille// ( ... ) 

ISI 'ElC.rnentaire' renvoie ici i 'matemelle'? 
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Parce que mon pere en plus d'etre fonctionnaire, chauffeur/ il faisait du commerce 
d'electronique/ / Donc tous !es nouveaux appareils/ toutes !es nouvelles marques/ je !es 
recevais// 
(Rires) 
( ... ) Et j'avais pas Je temps d'etudier correctement/ mais pas ... pas ... pas nul/ I Mais je 
voulais pas aller a l'ecole// Mais quand meme ma mere m'a beaucoup force a 
rester ... (inaudible)/ chaque jour / elle m'a rnis avec mes instituteurs qui me surveillaicnt/ 
parce qu'elle expliquait toujours quc 'c'est mon fils unique, etc./ I Elle me frappait tout Je 
temps/ tous !es soirs/ I 

ZB: et finalement, tu as pu faire Je secondaire? 

AD: Ah! oui, j'ai fait Je secondaire / mais par le prive d'abord/ / Alors quand je suis venu 
au prive/ je me suis rendu compte quand meme qu'il faut travailler// Alors j'ai travaille I 
dur I et j'etais toujours prernier// ( . .. ) Elle s'appellait Conrad Adenauer Q'ecole)// 
(rires) 
Alors j'ai travaille du, dur/ 

R. 9: On pourrait se poser Ia question de savoir quelle(s) etai(en)t les raisons de 
cette desaffection a l'egard de l'ecole? Est-ce qu'un enfant parlant trois langues au 
moment de sa scolarisation peut 'accepter' encore un enseignement entierement 
en fran~ais, avec en plus, Je deni de ce qu'il possede comme savoir(s) 
linguistique(s) et comme culture? 11 m'a ete trop souvent donne de constater ce 
phenomene chez des petits ecoliers algeriens de Iangue herbere (kabyles ou 
mozabites), auxquels on impose des Ia premiere annee de scolarisation, un 
enseignement entierement en arabe classique, Iangue qui n'est meme pas Ia 
Iangue vehiculaire en Algerie, et de maniere generate au Maghreb! Absenteisme, 
illettrisme, begaiement, etc., etc., tels sont les phenomenes qui accompagnent ce 
type de situation, chez certains enfants! 

ZB: Jusqu'au bac? 

AD: Non, non, c'etait 4 ans, il fallait faire 4 ans au college/ et j'etais toujours prernier ou 
deuxieme// ( ... ) Vous savez, moi, j'ai deu.x noms: c'est Alioune Diop, et aussi Bandara, 
c'est un nom soninke. ( . .. ) Donc, c'etait .. un monsieur tres voyou/ vous savez, a 
l'epoque on m'a explique son histoire, c'etait mon grand-pere aussi/ il s'appelait Alioune 
Bandara/ a l'epoque de sa jeunesse/ il etait tres severe/ tres bandit// Et apres/ il est 
devenu humain/ (inaudible) il a appris Je Coran/ il s'est assagi// Donc, j'ai fait Je cursus 
secondaire sans probleme/ et je suis alle au lycee a partir de Ia seconde/ au lycee Blaise 
Diagne/ il s'appelait aussi lycee 'lycee des bandits de Dakar' (rires). Donc j'ai fait Ia serie 
D 

R. 10: Le 'roman familial' et particulierement Ia relation symbolique au grand­
pere, a permis sans deute a AD, de 's'accrocher' aux etudes par Ia Suite, se rCferant 
ainsi a un 'modele' importanti 
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ZB: Mathematiques, clone/ I 

AD: mathematiques, sciences naturelles et physique/ Ia aussi j'etais pas mal/ I Jusqu'en 
terminale/ mais comme j'avais de bonnes notes en sciences naturelles/ on m'a transfere 
en sciences naturelles a Ia faculte/ I Ce que j'ai vraiment deteste/ je suis reste une annee, 
je veux dire j'ai 'cartouche'/ parce que j'ai pas voulu etudie c;a/ je voulais la physique 
parce que je voulais faire l'aeronautique/ / ( . . . ) 
Quand j'ai laisse tombe, on m'a dit qu'en physique c'est pas possible/ j'etais oblige 
comme alors, je faisais de la politique/ j'etais avec (inaudible) a l'epoque/ je travaillais 
avec !'Union Internationale des Jeunesses Socialistes/ j'etais secretaire general des 
Etudiants Socialistes/ j'ai ete (inaudible) ici, au Senegal/ alors j'ai dit tres bien, parce que 
je travaille avec des groupes latino-americains, des Argentins, des Cubains et tout c;a/ j'ai 
dit c'est bien si je fais quelque chose en espagnol/ parce que !es Autrichiens m'ont 
soutenu a l'epoque (inaudible)/ ben, voila/ I 

ZB: Et l'espagnol, tu l'avais fait deja au lycee? 

AD: Oui, au lycee/ c'etait ma deu:cieme Iangue/ I Mais deja c;a m'a aide pour Je Bac ( ... )/I 
Donc a l'Universite finalement/ j'ai fait mes etudes hispaniques/ clone, c;a s'est bien passe 
et je suis encadre par une dame ( ... ) professeur a Ia Fac, elle est specialiste de religions 
africaines/ specialiste de Cuba/ I Bon, moi maintenant, je me suis un peu specialise dans 
Ia musique, que je connais bien/ / 

ZB: et la musique senegalaise aussi? 

AD: et Ia musique senegalaise aussi, tres bien aussi I I 

ZB: clone, tu as soutenu ta these ou? 

AD: non! 

ZB: tu es encore inscrit .. 

AD: Je eherehe des SOUS, Ia (rires) ... Et parallelement, quand je dirigeais !es etudiants 
socialistes auss~ je me suis inscrit en econornie, parallelement a un cours particulier ( ... ) 
Departement d'econornie a l'Universite de Dakar/ I ( ... ) 

ZB: Et dis-moi, a Ia maison, tu parles dans quelle lang_ue avec ta femme? 

AD: en wolof/ 

ZB: en wolof, pas en franc;ais? Elle a fait des etudes? 

AD: elle a fait des etudes pas longues 

ZB: de frans;ais? en franc;ais? 
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AD: oui, oui ... 

ZB mais elle parle le woloL 

(passage personnel, sur !es projets d'Alioune en Autriche, sa farnille, etc.) 

ZB: Donc, toi tu parles en wolof a Ia maison, clone avec !es enfants vous parlez en 

wolof? 

AD: On parle le wolof/ I 

ZB: Mais tu ne parles pas en peul, avec !es enfants? 

AD: Jene peux pas ... peut-etre ma mere/ ma mere va leur parler en wolof/ I parce 

qu'ils sont la a Dakar/ I ( ... ) 

R. 11: « La, a Dakar )), peul, bambara, soninke, wolof, le p lurilinguisme farnilial se 
reduit au profit presque exclusif du wolof, Dakar jouant le röle de centre 
unificateur, en faveur de la promotion de cette Iangue, a l'exclusion des autres 
langues senegalaises. Position dominante du wolof, theoriquement conside~e 
comme une Iangue nationale au meme titre que !es autres (11, actuellement), mats 
que certaines donnees econorniques, politiques, geographiques et sociales his~en~ 
au rang de Iangue de la capitale-langue capitale, au Senegal! Nous sommes :uns1 
en presence de cette 'diglossie enchässee', ou le frans;ais reste institutionnellement 
Ja Iangue dominante, mais ne peut soutenir, dans la vie quotidienne et meme dans 
certaines situations quasi-formelles (echanges dans un bureau de poste, une 
agence de voyage, etc.) la concurren ce avec le wolof. 

ZB: Et dans !es langues que tu parles, est-ce qu'il y en a que tu ecris? 

AD: Non! je n'ecris ni le wolof, ni le poulaar, ni le bambara, ni le soninke/ 

ZB: Mais si tu devais !es ecrire, ce serait facile de ... 

AD: Vraiment, je ne sais pas ( ... ), moi, je peux !es transcrire en franc;ai_s / je_ r:e .v~s ~as 
respecter l'alphabet codifie par le Ministere de l'alphabetisation .. ./ j'aura1s prefere etudier 
l'allemand, hein? (Alioune explique que c'est un problerne de temps.- .) 
Moi je ~ Ia Iangue, je n'ai pas besoin de 1'~---

ZB: Mais si un jour ... Boris Diop est en train d'ecrire un Iivre en wolof, c;a veut dire que la 

litterature ... 

AD: Moi je peux Iire mais je vais Iire lentement, je ne suis pas encore habitue, je n'ai pas 

appris l'alphabet 
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R. 12: La connaissance des langues senegalaises est avant tout orale, meme un 
locuteur polyglotte comme notre interlocuteur, fait inconsciemment une 
distinction entre langues orales (africaines) et langues ecrites (europeennes, objets 
d'un apprentissage ecrit, scolaire) 
R. 13: Noter le röle de Ia ville de Dakar dans Ia reduction du plurilinguisme et 
'l'imposition' d'une Iangue vemaculaire: le wolof, comme Iangue vehiculaire et 
meme davantage (cf. article de P. Cichon) ... 
R. 14: L'apparente contradiction entre Ia fierte (a juste titre) de pouvoir parler 
plusieurs langues senegalaises et meme transnationales (celles de Ia region), et le 
fait de !es reserver a Ia pratique orale uniquement ... 
R. 15: D'ou le statut des langues et leur valeur sur le marche national et 
international des langues, pour un universitaire tel que A.D ... 
R . 16: D'ou Ia perte, a terme, de ce plurilinguisme 'farnilial', !es enfants eleves a 
Dakar, parle le wolof et non le peul (Iangue matemelle du pere et de Ia mere, 
pourtant!) 

ZB: E t tes enfants, tu aimerais qu'ils apprennent !es autres langues africaines? 

AD: Je sais que ~a va etre w~s difficile pour eux, parce que dans Ia famille materneUe ici a 
Dakar, ils parlent Je wolof bien que ce soit une famille peule. Mais c'est avec ma mere, 
leur grand-mere, s'ils sont avec elle, elle va leur parler en peul. ( ... ) Le soir ma petite fille, 
elle me dit "eh! papa « gambada? »: c'est « comment ~a va? » en peul. ( ... )Je lui dis « ou 
est-ce que tu appris ~a? », elle me dit << c'est ta mere » ( ... )! 

ZB: Et tes emissions (sur Ia salsa), tu ne les fais qu'en fran'rais? 

AD: En fran~ais. Souvent, il y a des gens qui m'appellent, parce que je suis sur une chaine 
internationale// A l'origine, c'etait une chaine qui ne parlait pas les langues nationales, 
c'est pourquoi on est habitue a faire !es emissions en fran'rais/ Maintenant, souvent, il y a 
des gens (inaudible), avec l'internet, il y a des gens qui m'appellent ( ... ) qui me parlent 
directement en Iangue nationale .. .Ils me disent, "on peut parler directement a Ia radio?"; je 
dis "mais bien sfu:!", je dis au technicien de !es faire passer direct! 

ZB: D'accord, donc ils peuvent parler dans leur Iangue ... 

AD: Hier, avec Petra et !es autres (nos etudiant(e)s), on a fait une emission ou on parlait 
tout le temps en mandinka ( ... ). Les gens parlaient le wolof, Je soninke et le manding/ 
et moi, je suis venu faire une emission de salsa en anglais, espagnol et allemand avec 
eux/ apres c'etait le diola. ( ... ) 

ZB: Quand tu vas dans d'autres pays (africains), quelles sont !es langues que tu utilises? 
E n Cöte d'lvoire, c'est plutöt le fran~ais? 

AD: Le fran~ais; au Mali, le fran~ais; en Gambie, l'anglais; en Guinee Bissau, l'anglais 
ou Je fran~ais, parce qu'ils sont plutöt francophiles et l'espagnol; Ia Mauritanie, Je 
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fran~ais ou le poulaar ou le wolof, ou Je soninke quand c'est necessaire, mais 
generalement, je cache ~a. 

ZB: Donc, tu parles plutöt en fran~ais? 

AD: Oui. Au debut, ils me parlent meme en peul quand ils voient ma couleur, mais je dis 
non ... s'ils me parlent en peul, je leur parle en bambara. 

ZB: Ah bon! Et alors? 

AD: ~a me permet de mieux inflitrer l'entourage et de comprendre ... ( ... ) 
(Rires) 

R. 17: Fonction vehiculaire du fran'rais en AOF. 

ZB: Et l'arabe? Est-ce que tu as appris un peu l'arabe ou pas du tout? 

AD: J'ai appris l'arabe tres jeune, ecole coranique d'abord, mais aussi ecole arabe . Parce 
que l'ecole coranique, je l'ai faire avec un Maure de Mauritanie, mais j'ai appris l'arabe 
avec un autre qu'on appelait oustal'he, un Senegalais; ~a veut dire 'professeur', non? 
( ... ). Donc, j'ai appris l'arabe, mais je me suis tres vite rebelle... 

ZB: Tu l'ecrit quand meme? Non? 

AD: Non! 

ZB: Tu ne Je lis pas non plus? 

AD: Jene Je lis pas ( ... ) 

(R. 18: voir R. 8, au sujet de l'apprentissage de l'arabe coranique) 

~a discussion continue encore un peu au sujet des festivites du Magal, en l'honneur du 
Cheikh Bamba, chef spirituel des Mourides, marabout de Touba, et qui avaient 
pratiquement vide Dakar de ses habitants . .. ) 
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Le francais au Senegal, quelques dates: 

1815: le Traite de Paris restitue a Ia France l'ile Ndar (Saint-Louis), a l'embouchure 
du fleuve Senegal. 

1817: J. Dard fonde une ecole, fermee en 1842; alphabetisation en wolof, et formationdes 
premiers maitre senegalais. 

1844: un cours secondaire est cree, clirige par trois religieux (pretres catholiques) 
senegalais. 

Programme ,classique', identique a celui des colleges de Ia metropole. Ferme en 
JMa 

1841-1903: le Ministre de Ia marine (qui, jusqu'en 1882, gerait les Colonies) fit appel a des 
religieux pour l'instruction en A.O.F .. Ce sont des congreganistes qui se chargeront de 
l'enseignement! Ce ne sera pas Ia seule contrad.iction du pouvoir colonial francais! 
- Les Freres de Plöermel 
- Les Soeurs de St-Joseph de Cluny 
Enseignement strictement francophone et professionnel Qes langues africaines sont 
ignorees) 

1856-1881: Faidherbe cree I'Ecole des otages, a St-Louis 
1893: L'ecole prend Je nom d'Ecole des fils de chefs 
1904: Elle se transformera en Ecole Normale William Ponty, qui deviendra Ia ,pepiniere' 
des futurs cadres, intellectuels, hommes politiques et ecrivains africains de Iangue 
francaise. 

2. Le systeme d'enseignement en Afrique Occidentale Fran~aise AOF), reperes 
chronologiques: ( cf. M'bokolo, p. 398 

102 QVR 21/2003 

Ces langues nationales qui frappent a la porte ... : 
temoignages des responsables de la politique linguistique du Senegal 

Peter ClCHON/Max DOPPELBAUER, Vienne 

1) Rappclons qu'il y a actuellement trois projets de Ia politique linguistique sem\galaise qui 
visent a ameliorer Ia Situation sociale des langues autochtones: 

un nouvel elan pour introduire les langues nationales dans )es ecoles primaires et 
remplacer ainsi I' exclusivite actuelle du franc;ais par un systeme de partenariat, ou 
l' alphabetisation se fait dans Ia Iangue africaine materneUe de I' eleve et ou Je franc;ais 
n'intervient qu 'a partir de la deuxieme ou troisieme annee scolaire- un tel projet a deja 
ete lance a Ia fin des annees 1970, mais il a tourne court; 
Ia volonte d 'introduire les langues africaines a l'ecole primaire faisait partie d 'un 

projet de restructuration linguistique de toute Ia societe; ainsi en 2001, l'Etat Senegalais 
proclame que, a Ia demande des locuteurs, outre les six langues nationales deja 
existantes, toute autre Iangue parmi les 27 parlees au Senega)tS2 sera dotee d'une 
graphie et obtiendra par Ia suite Je statut de Iangue nationale; on espere augmenter ainsi 
Ia valeur sociale de ces langues et leur fournir un tremplin pour la conquete de 
nouveaux domaines de Ia communication publique ainsi que de l' ecrit; 
Je troisieme projet, lui aussi inspire par un esprit integratif, cible les rates du systeme 

scolaire forme) et essaie de I es integrer dans les structures d · un enseignement non 
forme) en Iangue nationale, connu sous Je nom d'Ecoles rommunautaires de base. Ces 
ecoles, supervisees par les autorites de !'Etat, mais creees et entretenues par des 
organisations non gouvernementales Qes ONG), se subd.ivisent en deux volets, un 
pour les enfants de 9 a 15 ans (volet iducation de base) et un autre pour les adultes (volet 
alphabitisation jondionnelle). 

C est au sujet de ces trois initiatives que nous avons mene une serie d 'interviews avec des 
responsables du Ministere de I'Education nationale et avec deux linguistes de I'Universite 
Cheikh Anta Diop de Dakar, pour sonder !es voies et les problemes de Ia mise en pratique 
de cette politique. Nous nous attacherons a presenter et analyser quelques extraits. 

2) Le systeme scolaire formel du Senegal, dont les fondements sont lances, comme dans 
toute I'Afrique-Occidentale franc;aise (AOF), en grande partie au debut du 20< siede, est, 
tout au long de I' epoque coloniale, strictement asujetti aux besoins de I' administration 
franc;aise1s3. Cela signifie qu'il est elitistet s4, plut6t reserve aux garc;ons, et qu 'il fonctionne 
exclusivement en franc;ais. Le Senegal independant maintient des Iiens etroits avec Ia 
France et conserve le franc;ais comme unique Iangue d 'enseignement. Ce n'est qu'a la 
suite des erneutes de 1968 qu'on assistera a un debut d'ouverture du systeme scolaire, aux 
langues africaines. Sous des slogans reconciliateurs comme enracinement et ouverture, !'Etat se 
declare pret a adapter davantage sa politique scolaire aux besoins socio-professionnels, 

ts2 Selen les informations officieUes. 
tSl Cf. M'Bokolo 1992:401. 
•s• Meme dans les fameuses "quatre communes", Saint Louis, Rufisque, Goree et Dakar, dont les habitants 

deviennent des citoyens fran~s en 1915, le taux de scolarisation atteint a peine 5% jusque dans les 
annees 1930 (cf. Wiegelmann 1999:25s). 
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langagiers et pedagogiques des ecoliers - rarissimes sont les enfants senegalais clont le 
franr;ais est Ia Iangue maternelle. En consequence, !es six premieres langues du pays, qui 
representent Ia Iangue materneUe de 95% de Ia population, wolof, poular, strire, malinke'~55, 
soninki, et diola156 sont declarees en 1971, langues nationales, pretes a etre codifiees et 
utilisees a Ia fois comme matiere enseignee et comme Iangue d'enseignement. Dans cette 
persepctive, !'Etat engage des recherches linguistiques, des travaux codificateurs et des 
productions litteraires, avant tout a l'Institut Fondamental d'Afrique Noire (I.F.A.N.) et au 
Centre de I.inguistique Appliquie de Dakar (C.L.A.D.). Ces travaux debouchent, a Ia fin des 
annees 1970, sur deux projets: 

En 1978 sont ouvertes dix classes televisuelles d 'ecole primaire (cinq a Dakar et cinq 
autres dans des villes regionales) ou le wolof est a Ia fois Iangue enseignee et Iangue 
d 'enseignement. Cette experimentation est suspendue en 1984 - selon un rapport de 
UNESCO - surtout a cause de deficits pedagogiques et des reticences des parents 
d 'eleves, qui ne voient pas l'utilite sociale d'un tel enseignement1S7. 
E n 1979 on ouvre neuf classes traditionnelles d 'enseignement primaire (trois en 
wolof, trois en diola, deux en poular et une en serere), mais seule celle en serere, 
pilotee par Souleymane Faye, arrive jusqu'a Ia fin de Ia deuxieme annee scolaire, !es 
autres sont reconverties en classes normales apres quelques mois.tss 

M. Faye, linguiste a l'universite de Dakar et collaborateur du C.L.A.D., nous explique 
pourquoi son projet a avorte au bout de deux ans: 

[. . .] Je suis le ling_uiste et pidagogue qui avait conduit Ia premim expirimentation et j'itais le 
dernur sur le te"atn [...]Au di7mt des an nies 80, une expirimentation a iti menie au S inegalen 
vue d~ /'intro~uction !es la_n.!jlltJ nationales_ a tkole [..j I/! 'agissait d'enseigner, dans /es deux 
premzeres annees de I ecole ilementazre, entzerement dans Ia Iangue materneile de l'enfant. Au bout 
de Ia troisieme annie, on introduirait le franpzis a l'itat oral et avant Ia ftn de Ia quatrieme annie 
le franpzis serait assez bien maitrisi pour pou110ir prendre le relais et continuer I 'enseignement, Ia 
Iangue maternelle devenant une matiere [..] Seulement [...J /es mqyens n 'ont pas suivi. Les 
fonnateurs n 'itazent pas sufftsamment fonnis, on nous a pas rfonni /es mqyens de suivre [. . .] 

Aux raisons pedagogiques, structurelles et financieres de cet echec, mentionnees par M. 
Faye, s 'ajoutent des raisons d 'ordre social et linguistique, a savoir 

le bas degre d 'applicabilite d 'une competence ecrite en Iangue africaine dans une 
societe deja peu lettree et clont les rares aires d · ecrit sont dominees par le franr;ais; ce 
fait risque de renvoyer les neo-alphabetes en Iangue nationale a l'etat 
d 'analphabetisme et rend difficile Ia possibilite de convaincre les parents d 'envoyer 
leurs enfants dans ce genre de classes; 
une codification des langues africaines souvent elementaire, qui n 'est pas etayee par un 
corpus de textes suffisamment grand pour sarisfaire les besoins pedagogiques et 
communicatifs des nouveaux lettres. 

2.1) Ces problemes sont restes latents, et au cours des annees 1980 et 1990, d 'autres 
tentatives de faire fonctionner les langues nationales dans l'enseignement forme! et non 
forme! sont entreprises. C'est toujours le cas de nos jours! Pour s'en rendre compte, il 

ISS Une autre graphie repandue est mandingue. 
IS6 Dans Ia grapliie des noms des langues nationales, nous swvons le modele de Ia constitution senegalaise 

du 7 janviet 2001. 
IS7 Cf. Btenfait 1981. 
ISS Cf. Prinz 1996:68. 
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suffit de Iire Je Plan Dit"ennal de I'Education et Ia Fonnation de Ia Direction de Ia Promotion 
des Langues Nationales (DPLN) aupn!s du Ministere de l'Education nationale, qui est 
formule suite a Ia nouvelle constitution senegalaise votee Je 7 janvier 2001, donnant a 
toute Iangue "a usage localise" l'option de devenir Iangue nationale. ts9 Parmi les mesures a 
prendre pour y parvenir figurent, selon le DPLN 

[...) 
- promou110ir un environnementlettri en langues nationales; 

piloter des stratigies perfinenies de perennisation des acquis et d 'inserlion socio-professionnelle 
des nio-alphabetes; 

- divelopper Ia recherche en tenninologie en vue d 'une adaptation reguliere des programmes aux 
_nouvea/IX besoins des populations aftn de garantir Ia pertinence des apprentissages; 

- zntroduire /es langues nationales a l'itvle e/ dans l'administration publique e/ privie; 
[...] 
- promou110ir et soutenir I 'lditz"on etla pmse en langues nationales 
[. .. ]160 

Apres !es echecs des differentes tentatives anterieures d 'integrer les langues nationales 
dans r ecole primaire, le nouvel essai est mene avec prudence, comme r affirme Mme 
Sambe, chef de Ia Division d'Appui aux Etudes et a Ia Recherche aupres du DPLN. Ainsi, 
on Iimite son action d 'abord a Ia mise en valeur des six langues nationales anciennement 
codifiees, qu'on croit suffisamment preparees pour sarisfaire aux exigences pedagogiques 
et sociales d 'une Iangue d'alphabetisation: 

[...) Nous sommes en train de priparer une autre expiriem·e d 'introduction des langues nationales, 
m~is alte foi!-ci [. .. ] on maie d'itre P'}'~e~t,_pan:eJI/ ·~n projette d -?~vrir 15~ c~ses au mois 
d octobre, 150 dasses de CI = cours d znztzatzon [... C es! pour des eleves de stx a upt ans [...] 
Donc on va ouvrir as 150 classes dans leJ six languu qui itaient anciennement codifties [. . .] 1ui 
depuis de nombreum anniu ont biniftcii de l'expiriena d'alphabitisation, ont mime pu etre 
intr:oduites a l'icole [...] Ces langues ont dfjo iti ana!Jsies, dicrites. Il y a beaucoup d 'universitaires 
quz ont travmJ/i sur ces langues [...] C 'es/ des lan$ues, pensons nous, qui sont !lljjisamment 
outzllies pour etre introduites a !'iaJie [...] Ce que ;e disais tout a /'heure, on va recommencer 
l'experience, mais avet· plus de prudem·e reife Jois-ti. Ce qu'on va changer, c'est d'abord Ia 
prip_aration. I/ s 'agil de classes expininentales, il s 'agil de choisir dans difftrentes localitis, on 
chomt sur Ia base de triteres bien pritis donc des classes ou tu langues seronf introduites [...] 

M. Babacar Diouf, directeur de Ia DPLN, nous explique ces criteres, selon lesquels on a 
ebauche le nouveau projet: on a d 'abord fait le bilan de 1' ensemble des experiences avec 
!es langues nationales a 1 'ecole primaire, apres on est alle voir des projets de scolarisation 
en langues africaines dans des pays limitrophes et ensuite on a repertorie l' ensemble des 
recherches scientifiques menees au Senegal sur !es langues nationales et !es langues a 
usage localise. En synthetisant toutes ces experiences ... 

[. . .] nous avons mis en place un atelier d 'ilaboration d 'un projet de schima direcfeur d 'introduction 
des langues [. . .] (Babacar Diout) 

Bien que !es administrateurs ministeriels, charges de Ia mise en pratique du nouveau type 
d 'enseignement primaire, manifestem peut-etre un certain optimisme sur commande, ils 

IS9 L'article correspondant ~Article un du titre premiet - De !'Etat et de Ia Souverainete) souligne: "La 
Iangue officielle de Ia Republique du Senegal est le Fran~ais. Les langues nationales sont le Diola, le 
Malinke, le Poular, le Serere, le Soninke, le Wolof et toute autre Iangue nationale qw sera codifiee." 

160 Cf. Ministere de l'Education Nationale 2001 :6s. 
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ont toutefois de bons arguments pour une alphabetisation en langues nationales. Leur 
meilleur argument est sans doute le plus grand rendement de tout enseignement qui 
s'appuie sur Ia Iangue materneUe de l'eleve: 

[. .. ] On pnndra des maitm, du instituteurs di;ä {ormis pour /'enseignemenl des langues nationales 
[. .. ] pour enseigner dans Ia Iangue maternelle de f'enfant. Et nous pensons que t"ela peut nous aider 
a aOer plus vite dans /es programmes. Cela permet d 'icourter Ia durie de Ia st"O!äriti, de donner 
beaucoupplus d'informattons, de t"Onnaissant"es aux ileves etc. [..} (Mme Sambe) 

En meme temps, un tel enseignement peut avoir une fonction (re)integrative pour ceux 
qui n 'ont pas pu suivre le cursus scolaire en fran<yais, surtout si !es prograrnmes respectent 
Ia specificite linguistique et economique de leur entourage: 

[. .. ] L 'utilisation de Ia Iangue nationale jusqu 'en jin de procmus pourrait permeltn d 'utiliserles 
exclus du systeme, de /es utiliser dans /es icoles de Jormation proftssionnelk, oit on Jivefoppe djja 
des stratigies d 'enseignement de Ia formation proftssionne/le a parlir des langues nationales [ .. .} 
(M. Sect61) 

Tout renouveau du systeme scolaire doit recevoir l'approbation de Ia population, s'il veut 
etre couronne de succes. Cela signifie qu 'il est necessaire de prendre en consideration Je 
rapport des forces entre !es langues nationales et Je fran<yais. Par consequent, il faut 
ref1echir sur leur repartition dans I' enseignement primaire - qui est pour Ia grande 
majorite de Ia population Ia seule formation qu'elle re<yoit. Tandis qu 'il est prescrit que 
I' enseignement debute exclusivement en Iangue nationale et que le fran<yais soit introduit a 
I' oral en deuxieme, a I' ecrit en troisieme annee, Ia suite de Ia progression n 'est pas encore 
decidee. Dans Ia discussion, on hesite entre le concept de transition et celui d 'immersion: 

( .. } On va commenrer par enseigner en Iangue nationale el uniquemen/ en Iangue nationale [. .. ] des 
Ia pnmiin annie. En deuxiime annie, fa sera igalement /'ense~nemenl en Iangue nationale 
justju ·a mi-parcours de l'annie scolain oit on va introduin le franfats a /'oral[. .. ] A partir de Ia 
trouieme annie, il y a un tranifert prognssif des acquisitions vers le franfat's. On va conserver 
certaines matieres, on va conseroerles langues nationales pour certaines matiens, on va ense~f,ner en 
franfais [. .. 7 En jail, Ia Iangue nationale sert de lremplin foul simplement pour accider au Jranfais 
[..} pas teflement Ia prymolion de Ia Iangue nationafe elle-mime. Mais ki encon 1e choix n 'ul pas 
encon difinitif [. .. ] (Mme Sambe) 

Dans tous !es temoignages des responsables ministeriels, on ressent I 'hypotheque des 
tentatives echouees d 'integrer !es langues nationales dans !es ecoles primaires du Senegal. 
Elle explique Ia quantite d · analyses entreprises au prealable et Je desir de partager Ia 
reponsabilite du projet actuellement en chantier avec un maximum de personnes. Ce n · est 
pas qu · on veuille ainsi deleguer Ia responsabilite d · un projet clont on se mefie, mais 
assurer son succes en multipliant cette responsabilite: 

[. .. ] Nous awns di;ä ilabori le schima-directeur [. .. ] r,ui va ginr l'e>:P!.rimentation du dibut a Ia 
fin. C 'es tun comili scientifique qui /'a confll, maii il deiJI"a eire valide par un siminaire, qui va 
donc impliquer tous /es acteurs de t-eile expin'em-e [. .. ] (Babacar Diouf) 

Ce que I' on a aussi retenu des echecs, c 'est qu • on ne doit pas se limiter aux preparations 
pour ainsi dire internes - administratives, pedagogiques et codificatrices -, mais qu ' on doit 

161 M. Sec fut Je collaborateur du Ministere de l'Education nationale, qui a conduit I' erude sur !es 
experiences d' enseignement en Iangue nationale, clont M. Diouf parle ci-dessus. 
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convaincre !es parents d 'eleves de Ia force du projet: 

[. .. ] Alorr wus m 'avez demandi ce qu 'on allail changer. Je parlais un peu de Ia priparation, 
surtoul de Ia priparation de Ia population. Pam que en fait ce que noui Jaisons s atfresse aux 
populations. 'Si /es pannls d ileves n 'acceptenl pas d'enwyer leur enjants dans ces classes 
experimentales, l'expirience n 'ira pas loin. Donc nous ,pensons qu 'il faul d 'abord priparer de 
maniere sct'entifique et tet'hnique l'expin'menlation, mau il Jaul aussi pripanr Ia population, 
pripanrles gens a accepter d'envoyer leur enjants a l'icole [. .. ] (Mme Sambe) 

Or, selon Souleymane Faye, cette valorisation sociale des langues nationales, si vivement 
revendiquee, fait toujours defaut: 

[. .. ] La Iangue d 'enseignement doil awir un slatut qui promette une promotion sociale [. .. ] 11 
Jaudrail ilever /es languu a un slalut social qui permette aux parenls tfe sawir que ki ou je mels 
mon enfant, il en sortira avet' un dip/Ome qui sera reconnu ;ar /'Etat. U n inginieur Jormi en 
franfais en informatique et un auln znginieur qui serait forme dans Ia Iangue 1J10/oj deiJI"aient awir 
/es memes chamu d 'a.t·es au travail. Dom·le probleme s 'es/ posi avant el il se pose toujours. C 'est 
que /es populations n 'ont jamais considiri que /es classes en Iangue nationak sont des classes a 
avenir. 7) 'aulant plus que /es responsables eux-mimes q11i venaient faire Ia propagande de ces 
classes n 'enwienl ;amais leur enjants dans ces icoles-ki. Alorr /es gens wnl se din pourquoi je vais 
enwyer mon enfant dans une classe qui va faire Ia Iangue nationale, alorr que k minist.re 011 le 
directeur qui me Jemande d 'enier mon erifant dans t-elte dasse a enwyi son erifanl a J'icole 
pn'maire oit on parle jranfais [... 11 faul un statut, il faut un .statul social a ces langues-la, un 
stalut officie/, i/jaul que J'on sa~ e qu 'on a dans m Iangues-ki Ia possibiliti de promouwir [. .. ] 

Mais aussi Ia codification des langues nationales semble ne pas encore etre a Ia hauteur 
des exigences d'une Iangue d'enseignement, comme nous Je fait remarquer Moussa Daff, 
sociolinguiste a l'Universite Cheikh Anta Diop: 

( .. ] 11 y a une dicholomie importanle ent.re J'enseignement de Ia Iangue el l'enseignement dans Ia 
Iangue. Et c'est ki qu 'on ;eut wir Ia diffirence entn Iangue d'alphabitisation el Iangue de Ia 
scolarisation. On peut ensetgner Ia Iangue sans enseigner dans Ia Iangue. On peut enseigner dans Ia 
Iangue el enseigner Ia lan~ue. Voi/a not.re probleme a J'it'ole. Enseigner et Ia Iangue et dans Ia 
Iangue. Cela pose un certazn nombn de problimes [..} 

Souleymane Faye argumente dans Je meme sens: 

[. .. ] Le probleme (ondamenta/, .- 'est que l'argent que J'on injede, je l'ai Iaujours dino~ci, /es 
millions el /es mifliards qu 'on injecte sur le lerrain de J'alphabitisation el de Ia promollon des 
langues nationales dans le sens qu 'on sail, si cel argent-ki itail on'enli d11 roli de Ia recherr:he et de 
Ia conception n 'est-ce pas, Ia recherr:he terminologique, Ia ncherr:he scientifique en giniral en vue de 
Ia promotion scientifi9ue des langues et leur introduäion a I' icole comme instrument d 'id11cation et 
de formation, ra seratt beaut"OIIP plus utile. Mais ce n 'est pas Je cas [. .. ] 

2.2) Le projet d'alphabetisation en langues nationales est tributaire du succes d 'un autre 
projet fort ambitieux et qui consiste en Ia codification de toutes !es langues du pays, suivie 
de leur valorisation symbolique et d'une avancee dans leur normalisation - au moment de 
notre visite (avril/mai 2002) on compte onze langues nationales, clont cinq langues ont ete 
codifees depuis janvier 2001. La reussite au niveau de l'usage d'une teile codification 
depend d'un besoin collectif auquel elle repond. C'est dans cette perspective que le 
ministere qui gere !es codifications a adopte une conduite plutot reactive qu 'active: 

[. .. ] Le probleme qui se posail, "'esl t"Ommenl fain pour codifier foules ces langues-ki. On a pas /es 
moyens de cette politique. Nous awns dil [. .. ] mponsabiliser /es communa111is a Ia base, Jain de 
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teile sorle que Iu t'ommunaulis dlu-mEmes demandentla codifidation de leur Iangue [..) Et quand 
Ia t"Ommunauti esl suifisammenl semibilisie, eile envoil 1111e demande au niveau d11 go11vemement: 
no11s voulons q11e VOIIJ tYJdi/iez nolre Iangue. Alors nous demandons: Prisentez-nous une assodation 
[ .. ] qui parlera au nom Je Ia tvmmunauli. Et on s 'organise e/ se slrnclure pour dismter avec eux. 
{)uand nous verrons q11e le buoin est e.fJet1ivemenl 1111 besoin rid el non superfidel [..) IIOIIJ 
desandrons au niveau de Ia base en compagnie de ces gens-10 pour voir si e.f!ectivemenl a qui esl dil, 
ul-a que an 'ul pas un besoin du intellectuds puremenl et simplemenl, mais est-a que c'utla 
communauli dans SOllfond qui aspire a im're el a Iire dans j(J Iangue? [..1 Et quand Oll es/ 
s1fffisammenl sensiblisi, nous disons: c 'estwus qui finanaz wtre codificalion. C'ul 1111e moniere de 
wir si e.f!ectivement .. .pan:e que s 'ils ne sonl pas engagis, ils ne ;ourronl pas mellre Iu sous [ .. 7 
Pour codifier une Iangue globalement, nous awns presque stabilui les dipenm a deux millions Je 
francs 76Z par Iangue. Avet' deux millions, Oll regle le promilli [ .. ] (M. Diouf) 

Alphabetisation scolaire et codification generale en Iangue nationale sont deux procedes 
qui fonctionnent selon des regles similaires. Ce qui est valable pour I' une I' est souvent 
aussi pour l'autre. Ainsi, !es deux ont besoin non seulement du soutien de Ia population, 
mais aussi de recherches linguistiques prealables. Selon Moussa Daff, Je niveau des 
travaux linguistiques n 'est pas encore a Ia hauteur des besoins de codification - dans ce 
contexte, il est a rappeler que jusqu'en 2001, au Sem!gal, toute recherche linguistique a des 
fins codificatrices est strictement limitee aux six langues nationales: 

Je mis forcimenl t'Onlre le fait de faire de 1011/es /es langues des langues nationales, pan:e que je dis 
on fail /'inverse de t'e que /'on veul [ .. J Une Iangue, si on va Ia laisser, on peul l'outiller el on peul 
Ia divekipper. Et pour moi, le com-ept de Iangue nationale, si on wulait vraimenl habil/er le concept 
de Iangue nationale, c 'ul de continuer Ia dmnption des langues, de lravailler Jur l'apparenli el de 
f aire en sorle que nouJ puiuions awir une descriplion •omp/jte de foules /es langues f .. .J Or fi on 
ne ;eul pasfaire de Ia $rammaire sur une Iangue, qu 'ut-a qu 'on va enseigner? On va continuer a 
f atre de Ia grammaire zmplidle. On peut faire de h grammaire implidte, pan:e que Ion/ qu 'on es/ 
sur Je plan de /'oral, Oll ;>our.ra faire de Ia grammaire implidle. Mais quand Oll commena a faire 
de Ia grammaire de l'iml, on va lrouver inormimenl de problemes [ .. ] 

Souleymane Faye nous rappeile que meme !es six anciennes langues nationales ne 
satisfont pas toutes aux conditons d'une Iangue nationale fonctionnelle: 

[ .. J C'est a des degri divers que /es langues se sont divekippies. D 'abord leJ six premüres languu, 
a sawir le wolof, le sirire, le poular, Je diola, le mafinki el le soninki. NouJ awns ces six 
pmnüres languu qui onl quand mime C0/11111 1111 diveloppemenl a des degriJ diverJ. Les lroiJ 
premieres, le poular, le sirire, le woloj disposenl d 'une lilliralure, mais foul dipend de ce 9ue /'on 
entend, ce qui es/ dija fail. L u codificalions sonl dijo faites, c 'est-o-dire on a codifii /es atphabets, 
l'orthographe, e/ Ia siparalion des mols, donc Ia mise a Ia forme icrite avec foules /es normes 
d 'icrilure el d'orlhogrophe, t-elo a iti le lravail des linguisleJ el des enseignanls. <;a, c'esl d{;äfait. 
Evidemment Ia Iangue Ia plus diveloppie o /'icrit, c 'est le wolof, qui a connu beaucoup pluJ de 
produclions. Le sirire el Je poular igafemenl ont connu. Etles aulm langues onl connu un arlain 
niveau de produt'lion, mois Ia pluparl du lemps, t' 'es/ du ouvrages de lilfiralure orale, comme /es 
comptes, la poisie mentiellement, un peu d 'hz1toire comme /es ipopiu, donc I out a qui es/ 
Iiiierature orale, qui n 'es I pas s1filisant pour une promotion sdentijique des langzm [ .. ] 

Comme dans Ia gestion de l'integration des langues nationales dans I' enseignement 
primaire, Ia DPLN essaie, dans le processus de codification, de constituer des comites 
scientifiques pluridisciplinaires. A cette fin, eile reunit non seulement des representants 
des differentes communautes linguistiques concernees, ses propres membres en tant que 
representants de I 'Etat et des universitaires, mais aussi des particuliers, comme p.ex. des 

162 Nous supposons qu'il s'agit de francs fran,ai s et non francs CFA. 
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etudiants qui Ont mene des recherches Jinguistiques Sur Jes Jangues en question, et des 
ONG comme Je Summer Institute of Linguistics (SIL). Avec une teile demarche, on ne veut, 
comme on nous l'explique, "frustrer personne". 

Or, meme si on est dispose a codifier toute Iangue do nt les locuteurs 1 • exigent, cela ne 
;eut pas forcem~nt dire.que l'on c_roit a.la viabillte durable d'une teile pluralite de langues 
ecntes dans Ia v1e publique. Et c est b1en dans ce contexte qu'on discute Je pour et Je 
contre du wolof comme Iangue d'unification nationale: 

[) fair: acc;J>Ier _!e wokif comme Iangue d 'unification nationale a t'Ofl du franrais, c 'ut d{;ä 
difJ!czle, ;e "'?_IJ qu zl Jaut.un~ nouvelle app'?che el "fOI, ;~ pmse qu~ c. ul /e temps qui es/ nolre 
pnnczpal al~ze dans ce/le hz~fotre. Pam que a Jorre d explzquer, de reolmr du choses a travers /es 
langues notzonales el de fa~re comprendre. aux genJ /'urgent-e et l'ety'eu de t-etle riforme, on finira 
p~r /~ur fo~re aa·epter qu on pum~ awz: une Iangue il'unificatzon. c;a, on ne dimpere pas de 
I awzr, ma~s pour le m_oment,;e crou qu 'tl eslun peutrop n1qui d 'imposer /e wokif I fy a des gms 
'f,_lll wus dzront:;amau mon enfonl ne sera JtYJian1i en woloj,jamais. Je pense dejo a mes rousins 
f ... J (Mme Sambe) 

Etant Ia Iangue ~~ten:eile de 36% de Ia population163, auxquels s'ajoutent a peu pres 40% 
de locuteurs qw I utJlisent comme Iangue vehiculaire, Ia preponderance du wolof dans Je 
communication intersenegalaise est un fait. D'autre part, il ne traduit pas J'identite 
collectJve des Senegalais et sa dorninance communicative dans Je pays conteaste avec son 
absence sur Je plan international: 

[..j Le IJIO!of_ s 'est installi, s 'est imposi romme Iangue vihiculaire. C 'ut net. Le problime 
mam(monl, c ~sl de le fotre,acapter par tous. Pan:e 1uetout.le monde ~e /'ocapte pas enrore. Et 
ar!ams W!fS d~ronlf!·~x., fl wu; parlez de Iangue d u~i/icalzon, wus dztes le wokij, mais le woki( 
n ;s~ parli qz: au S'~negal Et c es/ un argumenl de tfJlfle. Le wolif, c 'm la Iangue vihiculaire tfu 
Sentf,al,_ mau a_ n tJI p~s une Iangue inlemalz~n~le (...] A/Qrs si wus prenez le malinki. .. le 
molmke ~st parle 011 Senegal, en Gambze, en Gumee-Bmau, ou Cop-Vert, au Malt~ en Guinee, 
en Maunlanu. Vous prenez le poular, k.poular mparli ou Siniga/, m Maun·lanie, en Gambie 
[) .(llors a sonl des languu Iransna/tonalu { .. } Pourquoi ne paJ /es choüir tYJmme /anguu 
d unificatz~n. VouJ' voyev pour unifier, <''es I le .) inegal qu 'on unijie, on unijie d 'abord /e S inigal 
ova~l des ouv;:r aux aulres [ .. ) Mamlena111, tYJmmenl Jazre otwpter t-elo. Je pense que Ia solution, 
t'e n es/ pas d zmposer. <;a ne marchera pas. En matz'ere de linguzstique, ra n 'a jamaü marchi [ .. ] 
(Mme Sambe) 

Face au clirnat social et politique actuel qui s'enthousiasme pour l'ouverture du marche 
linguistique a toutes !es langues senegalaises, !es planificateurs ministerleis se gardent de 
prendre Ia parole en faveur d 'une seule Iangue d'unification ou d'un nombre Iimite 
d 'entre elles. Pourtant, ils prevoient que cette question se reglera toure seule, grace a Ia 
Substitution naturelle des langues: 

[) Par ropport dalle quution~ il y a d 'autres arguments ... disom que laiuer faire /es /angues se 
devekipper, a pr:zon elles s~nl d 'zmportana egale, dOnc i/faul donner Ia chana a foules les /Ongues. 
I/faul les codi/ier, en fazre des langues d 'alphabitiJalzon, laüser faire el a rlaines langues wnl 
s 'zmP,oser d 'elfes mEmu. EI/es wnl s 'imposer d 'ei/es mim es peut-Etre pour plusieurs raisons. DanJ 
arlfllnes kicalztis, wu~ prenez une loc~liti id.!oul pri_s_a (intirieur_du Sin~f,~l, vers Dzourbel, wuJ 
avez des zones,_ des vzflagu, de_r ~nlrtes enlzeres qur elafenl peuplies de Sertm, mozJtJO/Ij y alltz 
a:t'!ellement, c es/ fe woloj qur s zmpose. Et pourlanl c ul des Sirires, ils se ridamenl de l'ethnie 
s~rere. Dom·peut-etre qudque partle wolof, de par Ja vitaliti, de par sa fora de pmuaszon, amve 
a supplanter teile ou teile Iangue. De foule faf'On, "'utla nature qui va ... Maü a qu 'i/faul iviler, 

t63 C( Gahlen/Geisel 1999:62. 
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c 'es/ dicriter, dire: 110ild teile Iangue sera Ia Iangue dans tel P'?Ys. Mais si 110us /aissez faire, Ia 
nature va faire, Iu /angues, de par leur vitalite, de par leur vte, arriveront d etre beaucoup plus 
parlees, utilisies que p.ex. /es autres /angues [...] (Amadou Seydou Niang 164) 

2.3) L'analphabetisme est eleve au Senegal- en 2000, il s'eleve a 53% parmi les hommes 
et a 72% parmi les femmes. 16s Pour Je combattre, Je Ministere d 'Education nationale a 
developpe une sttategie appelee "alphabetisme fonctionnel" et qui consiste a doter les 
adultes d'une competence de leetute et d'ecriture utile et applicable dans l'entourage 
immediat, clone d'une competence qui repond aux besoins linguistiques et socio­
professionnels de I' apprenant: 

{.oo} C 'est une alphabitisation {om'fionne/le. Le premier objeäif consistait d alphabitiser /es adu/ts 
qui avaient dijd rate le train Je !'itvle. Ceux qui vou/aient quand meme disposerd 'un instrument 
ae gestion, comme /es agriculteurs, comme /es ouvriers, /es ma;ons. On a 110ulu tout simplement /eur 
faire rattraper un temps perdu, puisfJ,u 'ils avaient perdu le train de l'icole fmnraise ou francophone. 
I/ fal/ait !eur donner Ia Iangue qu ils parlent, tfes aptitudes, des ecritures et des /ectures foo.] Ils 
avaient besoin d 'uti/iser un instrument, de disposer d 'un instrument qui Je ur pouvait rern'r dans 
leurr activitis proftssionneller ou quotidienner en tout cas. Et t-ela n 'avait plur rien d a110ir avet· 
rap,prentirsage du franrais [.00} Ce qu 'on appelle alphabitisation c 'est J'enseignement a Ia lecture, 
imltation d h Jedure et d J'üriture de Ia Iangue malernelle, mair d des adultes, hommes el ftmmes 
qui pou"aient tout simplement detvuvrir /eur univerr avec /e semt de J'icrit el Ia lecture. Ainri 
p.ex. des cooperatives at,ricvles ou bien der minUJiers pou"aient utiliser /es instrumenls de mesure 
ou de comptabilili elt: {oo.] (Soleymane Faye) 

Pour raffetmir l'impact social du ttavail d'alphabetisation on tient a ce que ce dernier soit 
engage en fonction d 'une demande concrete: 

{ooj En (onction de Ia demande, c 'es/ /e pniuipe de base de J'alphabetisalton. Si le besoin es/ ld, 
besoin rf'etre formi, il faudrail qu 'on ditermrne dans quelle Iangue. Est-a en Iangue nationale? 
Bon, parmi /es Jangues nationales c 'est quelle Iangue, est-ce fJ,Ue c 'es/ en wolof ou etc? Donc p.ex. le 
paysan du nord du Senega/110udra etre a/phabitiri certamemenl en pou/ar; pam que c 'est Ia 
Iangue du milieu {.oo} (Amadou Seydou Niang) 

A cöte d 'une alphabetisation fonctionnelle, Ia Direction de J'Aiphabitisation et de I'Education 
de Base s'engage a faire baisser l'analphabetisme des femmes excessivement eleve: 

[.00} Vous rave:v nour a110nr toujours une annee de ripere, c 'ert notre m·ensement de Ia population 
et de I 'habitat en 1988. ~a fait dijii /ongtempJ~ mair fouler nor programmationr, c 'es! d parlir de 
ld. Alors d t't m-ensemenl on disait que /es ftmmer ronl beaucoup plus affeinter par 
J'analphabetirme. Eller faisaient82%. Sur 100 ftmmes, 82 ne savaient ni Iire ni ecrire. Quand le 
diparlemenl, Ia direction de /'alphabitisation [.00} on l'a t'harge d 'i/aborer une politique 
d alphabitisation el ensuite d 'i/aborer un plan d 'at'fion {oo 7 t'tl plan d 'actt'on disait, entre autres, 
c 'est d 'abord mettre Je jocus sur J 'alphabetisation des adulies, mais en privt'legiant /es ftmmes. I/ 
faudrait qu 'on cvrrige c-ette disparili. ]I y a une dispariti entre /es hommes elles ftmmes du point de 

164 Secretaire general de Ia Direction de I'Aiphabltilation el de /'Edllcation de Base (DAEB), departement du 
Ministere cfe J'Education nationale, fonde en 1986. Les täches de cet organisme sont les suivantes: 
"alphabitiler /es pop11/ationi, ilaborer Iu Ilratigiu en v11e de l'iradicalion de /'analpliabltüme, former /es formaleun, 
ronlroler el coorJonner IoNfes /es artionJ se diroNiant mr le territoire national, jatJOriser Ia promolion det lang11es 
nationales, COncetJOir t/ ria/iser /es Ollfils nÜtJiaireJ Q ctS atfions, asSJII"er OliX pop11/afions rurales e/ JlroaintJ 11ne 
ldllcation de base JNsctplible de le11r faire Ot:IJNirir le minilf111m de JatJOir et de satJOir-{aire nlcvsairt d 1111e mei/leure 
participation a11 dewl~ppe"?enl': (D~EB: Mimx ronnailrt Ia Dirtelton de I'Aiphabltüation el de l"bdllcation de 
Base, Dakar, s.d.), Clte d apres Pnnz 1996:65. 

16' Cf. Der Fischer lf/eltalmanach 2003:715. A titre de comparaison, voici !es pourcentages des pays 
limitrophes: Mauritanie: m 49% I f 71%, Mali: m 52% I f 67%, Guinee: m 45% I f 73% , Guinee­
Bissau: m 47% I f79%, Gambie: m 56% I f70% (tous !es pourcentages sont de !'an 2000). 
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vue de l'at'Ces d /'idut'Cltion [ oo} un texte 9ue j'ai ld, qui dit entre autres, quand 11011s ouvrez une 
classe de trente apprenants, il Jaul au mozm que /es T5% soient des ftmmes. Au moins 000 I/ y a 
aussi un grand ejjorlJui se fait au niveau de l'iducation formelle pour amener /es ftlles d aller d 
J'icole et d y rester [.oo (Amadou Seydou Niang) 

La Direction de I'Aiphabitisatzon et de I'Education de Bare est une organisation etatique qui est 
destinee a superviser !es differentes activites d 'alphabetisation dans r enseignement non 
forme!, a !es coordonner, a contröler et a donner, Je cas echeant, une allocation, mais leur 
creation, leur maintien et Je gros du financement est delegue aux ONG: 

{. oo} C'est pas /'Etat meme qui met res fonctionnaires ou ses agenls pour tenir des classes 
d 'alphabitisation, mais on s 'ap,puie surla rodete civt'le, sur /es ONG, /es associations. C 'est eux 
qui font le travaz'l sur Je le"am. C 'es/ eux qui retTUienf, c 'ut eux qui formen/ sur 1e te"ain. 
Maintenant, /'Etat peut itre en charge de mettre /es gens dans /es condltions en apportant un 
ftnancement necessaire { 00} Les ONG sont ici rigies par le Ministere de Ia Famt'lle. Donc pour 
a110ir J'autorisation de lravaz'/ler; a110ir un agriment iti, il faul d 'abord t'tlfte autorisation du 
ministef'tl, de /'Etat a travers t"e ministere [ 007 
[ oo} Chaque an nie, on fait une evaluation Je tous t'tls programmes-ld, pour d 'abord diterminer /es 
niveaux de compitence, Je niveau d'atyuisition des compitences rerues, en terme de compitence 
instrumentale, sa110irlire, icrif'tl elc. I/ jaul qu'on mesure ra oo. ensuite sur l'impact, sur !es e.ffets 
que. ra fait dans le milieu, est-ce qu 'il y a des implications soc:o-iconomzques, des impacts 
envtronnementaux etc. Donc t'haque annie, Ia Dim'fion de J'Aiphabetisatt'on, dans ses missions, 
ert cha~ee d 'evaluer annuellement ces pro~rammes d 'alphabiti.ralion qui sont developpis par /es 
partenatres qui sontles ONG, /es associatzons elc., alles que nous appelons /es opirateurs. Donc il 
y a une ivaluation reguliere qui se fait. Ce 3ue nous n 'a110ns pa.r evalui, c 'es/ peut-itre Ia strategie 
que nous a110ns mis en oeuvre [ 00 7 c 'est le Jaire faire, c 'est a Jire on fait faire le travail que !'Etat 
auraitdii faire [.00} Maintenant ]'Etats 'appute surla rociite civile, /es ONG pour faire le travail 
[. 00} (Amadou Seydou Niang) 

Ce qui est implicitement critique dans ce temoignage, c 'est un phenomene que 1' on 
rencontte dans beaucoup de pays du tiers-monde: pour diverses raisons, !'Etat delegue 
une de ses missions principales, Ia formation scolaire de Ia population, en grande partie a 
Ia societe civile et se Iimite a une fonction de superviseur. D 'auttes reprochent a !'Etat 
senegalais de ne meme pas assumer cette fonction de superviseur et de remplacer Je 
principe de faire fati't par un laisserfaire qui conduirait a une disparite dangereuse des 
activites d 'alphabetisation: 

[. 00} L 'Etat Senegalais a partimlitremenl Jaissi le t~ain Jibre a des operaleurs que /'on appelledes 
partenaires sotiaux, comme des ONG, des associalt'on de langues, des associations 
ethnolinguistirues etc. Alors tout ce/a fait que il n y a pas une prise en main, une prise en charge 
o/ficie/Je, SJ!Iematzque, tjui aille tout droit au but. I/ y a inormement d 'ONG sur Je te"ain. Les 
ONG n ont pas !es memes instruments de travai/, /es ONG n 'ont mime pas/es memes ol?fectifs et 
ils n 'ont pas /es memes mqyens, c·e qui (ait que il n y a pas de superstructure qui serait ld pour 
canaliser: N 'importe qui n 'est pas habiiite d venir /out simplemenl parre qu 'on a de /'argen/. 
Alors on opere sur le te"ain avec un ob.Jectif qui est ina110ui. Certaines ONG sont des ONG Jui 
onl IIOcation dans leur syrteme d 'alphabitisation, de formation a Ia Jecture, a l'icriture 000 ;aire 
passer un message, p.ex. un mersage religieux. Donc tout leur materief didactique contiendrazt des 
textes religieux, qu 'ilr pricheraient dans leurs chapelles. On comprend tout ce/a, mais quand 
/'Etat /aisse faire des ONG qui viennent des horizons divers, ra ne va pas dans le sens de ce que 
l'on veut. I/yen a qui ont tfes objctifs t'C1tholi9ues, d 'enseignement de la Bible, d'autres sonl des 
luthiriens, d'autreJ Jonl des islamistes,.Je ne sazs pas [.oo} (Souleymane Faye) 
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3) Depuis notre sejour au Senegal, un an s 'est ecoule, et il ser~t sans ~o~te interess_ant 
d'analyser sur le terrain les resultats auxquels ont a~o_uu_ ~~-s differents. proJets 
d'alphabetisation et de codification. Les temoigna~es recuetllis a I epoque tradwse_nt. un 
equilibre entre scepticisme et opormsme. Quant a nous, nous avons tendance a etre 
optimistes, car tout au long de notre voyage au ~en~gal, nous avons pu. constater q~~ 
r ouverture de nouveaux domaines de commurucauon aux langues nauonales a deJa 
depasse le stade planificateur pour devenir une realite. 
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Rezension: 

"Multisprech": Hybridität, Variation, Identität. OBST - Osnabrücker Beiträge zur 
Sprachtheorie 65/2003, hrsg. von Jürgen Erfurt, 203 Setten. 

"Migranten überschreiten Dialekt- und Spra~hgrenzen. Bei massenhafter ~gration 
entstehen außerhalb des ursprünglichen Verbrettungsraums der Sprac~e neue Raume der 
Mehrsprachigkeit, wobei die Grenzen von Varietäten ver.schoben .oder 10frage gestellt und 
sich das sprachliche Repertoire der Sprecher - von Ansasstgen Wle von Zugewanderten -
im Kontakt mit anderen sprachlichen Varietäten und mit anderen .Fo~en ~er kultu~ellen 
Praxis verändert" (Erfurt, 6). Der vorliegende Band sammelt Stu.dien, die steh mlt diesem 
Phänomen neuer Mehrsprachigkeit auseinandersetzen. Das btsher werug untersuchte 
Phänomen der Sprachpraxis, die sich in urbanen . Sprachrä~en aufgrund des 
Zusammentreffens diverser Varietäten und gesellschaftlicher Realitaten aus mehreren 
Sprachen speist, kurz das Sprechen in mehreren Sprachen, steht im Mittelpunkt der 

Betrachtung der gesammelten Aufsätze. . , . . . . . . 
In seinem einleitenden Beitrag "'Mulosprech : Mtgraoon und Hybndisterung und ihre 

Folgen für die Sprachwissenschaft" (5-~3) skizz~ert J~gen. Erfurt eme allgememe 
Darstellung der Probleme, in der er auf die weltwetten Migraoonsbewe~ngen und ihre 
sprachlichen Implikationen eingeht. Die Urbanisierung un~ danut emherge~end die 
Veränderung der sprachlichen Verhältrusse tn urbanen Raumen .nehmen rucht nur 
Einfluss auf die Sprachen, Varietäten und das Sprachverhalten der Emwanderer~ppen, 
sondern verändern auch das Sprachverhalten der Aufnahmegesellschaften .. Da~ 1st em 
Punkt, der in der soziolinguistischen Forschung noch zu wenig berückstchogt ~d. Das 
Sprachverhalten der Aufnahmegesellschaften, insbes~ndere der. Jugendlichen, 1st - Wle 
einige der vorgelegten Beiträge zeigen - weitaus flextbler als die Btldungskonzep~e des 
Nationalstaates' das vorsehen und zur Kenntnis nehmen wollen. Dte Frage, Wle die 

Sprachwissenschaft auf die kulturelle Vielfalt im Migrationsgeschehen reagtert und welche 
Konzepte sie für den Umgang und die Nutzung dieser sprachlichen Ressourcen btetet, 
steht im Mittelpunkt dieses einleitenden Beitrages. . . . 

Zentral erscheint mir dabei, den Fokus auf das Presoge zu rtchten bzw. auf die Frage, 
wie sich mit der Veränderung sprachlicher Verhältnisse und des Sprachverhalte~s von 
Gesellschaften auch die Prestigezuschreibungen in diesen Gesellschaften fur thre 
Gruppen und deren Sprachen verändern. . . . . . 

Im folgenden Beitrag "Eigenschaften von soztalen Stilen der Kommurukanon. Am 
Beispiel einer türkischen Migrantinnengruppe" (35-56) gehen Werner l<a:llmeyer und 
Inken Keim den Funktionen von sozialem Stil anband der Sprache(n) e10er ?ruppe 
j110ger türkischer Frauen auf den Grund. Soziale~ Stil bildet. si~h aufgru~d besnmmter 
sozialer Bezugsgrößen bzw. in Abgrenzung zu diesen, ~obe1. die. versc~edenen diesen 
Größen eigenen Ressourcen in (oft) ironisierender Wetse für die Snlbildu~g g~nutzt 
werden. Anband von Textanalysen zeigen die beiden Autorlnnen, dass die Stilvartanten 
bestimmte Funktionen innehaben und den jungen Türkinnen (unter anderem) dazu 
dienen, mit den täglichen Widersprüchlichkeiten ihrer Lebensrealität zurecht zu ~~mmen. 

Im Beitrag ,,Mit der Zeit versteht man alle. - Zum unges~e.uerten Erwerb des Turkischen 
durchJugendliche nicht-türkischer Herkunft" von Inc1 Dmm und Peter Auer (57-78) liegt 
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der Fo~us au~ dem ungesteue~en Erwerb von Türkisch bei nicht türkischsprachigen 
Jugendlichen 10 Hamburg. Dte Autorinnen zeigen anband von Tonaufnahmen 
biographischen Interviews 11nd Datensitzungen mit den Jugendlichen, dass de; 
11ngesteuerte, oft mühelos erscheinende Erwerb von den Jugendlichen nur zum Teil 
bes~hreib~ar ist und von ihnen .nur selte.n auf bestimmte autodidaktische Lernstrategien 
zuruckgeführt werden kann. Dte Funknon des Türkischen in den gemischtkulturellen 
Gruppen dient unter anderem dem Aufbau einer eigenen, von den Erwachsenen 
unabhängigen ,Identität', wobei offensichtlich wird, dass das Türkische über ein hohes 
Prestige verfügt. 

Das Ziel des Aufsatzes ,"fett; speak something about italiano. Sprachliche Kreuzungen im 
Alltagsleben" von Jannis Androutsopoulos (79-109) ist es, einen Überblick über die 
Crossing-Forschung zu geben und sie zu anderen Disziplinen wie z.B. dem Code­
Switching oder der deutschen Jugendsprachenforschung abzugrenzen. "Der Ausdruck 
language tTOssing bezeichnet das Phänomen, dass Sprecherinnen und Sprecher in ihnen 
~,fremde" sprac~liche Terri~orien hineinwandern" (79) und "erscheint [ ... ] typischerweise 
tn Mo~enten, m denen die normalen Annahmen 11nd Regelungen sozialer Ordnung 
aufgewe1~ht oder aufgehoben sind" (83f.). Dabei sind im Gegensatz zu 
Sprachmischungen Wle germsehren Varietäten der Mehrheitssprache, die Elemente 
~ehrerer Migrantens~rachen enthalten, oder zur handlungsfunktionalen Verwendung 
~ner. Fremdsprache die Kreuzungen "nicht referenziell notwendig und ihre Ressourcen 
s10~ m der Regel nicht. institutionell kodifiziert" (86). Den Großteil der Quellen für das 
Phanomen des Crosstngs stellen direkt Freunde und indirekt Medien, wobei die 
Kompetenz in der für die sprachliche Kreuzung verwendeten Sprache oft minimal ist und 
auch ke!ne höhere Kompetenz angestrebt wird. Wichtig ist jedoch, dass die Übernahme 
von Migrantensprachen und -varietäten auf ein ihnen eigenes ,verstecktes' oder 
,subku~rw:elles' Prestige hinweist, wie auch der Beitrag über den ungesteuerten Erwerb 
von Turkisch ?et den Hamburger Jugendlichen gezeigt hat. "[ ... ] Crossing präsentiert sich 
vtelfach als Mittel der Annäherung an prestigevolle soziale Identitäten anderer ethnischer 
G~ppen sowie als Signal der Beteiligung an jugendkulturellen Strömungen und 
Soz1al~elten" (88), was d~utlich macht, dass die Crossing-Forschung aufgrund der der 
sprachlichen Kreuzung mnewohnenden ideologischen Stell11ngnahme über soziale 
Positio~erunge~ von . Sprachen bzw. Sprechergruppen Auskunft geben kann und ihre 
Ergehrusse sorrut praxisrelevant für jegliche mehrsprachige Situation sein sollten. 

. Die anschließenden Beiträge verändern den Fokus erwas. So zeigt Arno Scholz in 
semem Aufsatz "Explicito Ungo" (111-129) die identitätsbildenden Funktionen in 
ethnisc~er, grup~enbezogener und individuell-künstlerischer Hinsicht von Rap. Die 
sprachliche Markierung der Texte erscheint hierbei als der gemeinsame Nenner zum 
Ausdruck von Identität. Jänos Riesz (155-171) beschreibt die Funktionen die die 
verschiedenen Sprachen im Werk Le Midicammt des togolesischen Exilautors ' Senouvo 
Agb~ta Zi~sou übernehmen. Während Elemente aus afrikanischen Sprachen als Referenz 
an die HClmat dienen, übernimmt das Französische - trotz des Exils in Deutschland -
eine Funktion als Mittler-Sprache zwischen den afrikanischen Einwanderern 11nd der 
deutschsprachi?en Bevölkerung. Um das kulturelle Selbstverständnis einer Gruppe von 
Zuwanderern tn Deutschland geht es auch im letzten Beitrag des Bandes Deutsche 
Russlanddeutsche, Russe-Deutsche, rnsaki- Selbstbezeichnungen und Selbstverständnlsse nach 
der Aussiedlung" (173-202). Die Autorinnen Katharina Meng und Ekaterina Protassova 
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beschreiben, wie das Selbstverständnis der Russlanddeutschen "Deutsch zu sein" durch 
die Emigration nach Deutschland und den Vergleich mit den "deutschen Deutschen" 
gebrochen wird und so zu Veränderungen in der Eigensicht und in den 
Eigenbezeichnungen führt, wobei auf den im Russischen pejorativ bewerteten Terminus 
rusak zurückgegriffen wird. 

Die Funktion von Nouchi bzw. die Frage, welche gesellschaftliche Funktion die 
Varietät in Zukunft übernehmen wird können, ist Thema des Beitrags "Das Nouchi in 
Abidjan: Vom Argot der Straßenkinder zur zukünftigen Nationalsprache der Cöte 
d'Ivoire?" von Sabine Kube (131-1 53). Die Entwicklung hat gezeigt, dass ein referentielles 
Französisch die Funktion als Sprache für alle nicht übernehmen zu können scheint. Das 
wird mit zwei Entwicklungen erklärt. Einmal handelt es sich bei dem - auch von den 
Bildungsschichten gesprochenen - Französisch um ein stark ivorisierendes, dessen 
ivorische · Züge auf phonologischer, lexikalischer und morphosyntaktischer Ebene 
nachweisbar sind und das sich weder als einzige interethnische Varietät durchsetzen 
konnte, noch als einzige Varietät des Französischen. Zum zweiten wird Französisch nicht 
mit selbstverständlicher Sicherheit verwendet, im Gegenteil hat das Fehlen einer 
einheitlich standardisierten Varietät zu Unsicherheiten geführt. Unsicherheiten, die beim 
Französischsprechen auftreten, lassen das als produktiv und ,nicht zu stark normiert' 
bewertete Nouchi zur Ausweichvarietät avancieren. Die Motivation, Nouchi zu sprechen, 
wird zudem mit dem Fehlen einer anderen gemeinsamen interethnischen Varietät erklärt, 
was auf eine bewusste Abgrenzung vom Französischen hinweist. 

Insgesamt deuten die Beiträge dieses Bandes darauf hin, dass insbesondere Jugendliche 
auf die Anforderungen der urban-vielsprachigen gesellschaftlichen Realität eingehen 
können und die Prestigezuschreibungen sowie der den Sprachen und Varietäten 
zugestandene Gebrauchswert daher weitaus dynamischer und vielschichtiger 
einzuschätzen sind als oft angenommen. Es ist sicherlich ein Desiderat, das T hema 
Migration stärker in die sprachwissenschaftliche Forschung einzubeziehen, um die 
Trennung zwischen der Forschung zu Problemen und Rechten autochthoner 
Minderheiten und jener, die sich mit eingewanderten Gruppen und deren Problemen 
auseinandersetzt, weiter aufzubrechen und somit den Blick auf die Vielsprachigkeit zu 
lenken und auf die Frage, wie diese als gesellschaftliche Ressource zu nützen ist. Insofern 
ist dieser Band ein sehr gelungenes Plädoyer dafür, "sich künftig intensiver mit [diesen] 
Phänomenen [ ... ] auch im Rahmen sprachwissenschaftlicher Beschreibung zu 

beschäftigen" (Erfurt, 8). 

Barbara Czernilofsky 
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